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	Tombée dans l'oubli durant trois siècles, Jeanne d'Arc réapparaît après la révolution pour occuper au XIXème siècle et jusqu'au régime de Vichy une place centrale dans les débats politiques et idéologiques.
Le culte de Jeanne d'Arc est un mythe extraordinaire, tout à tour "fille du peuple" révolutionnaire, restauratrice de la monarchie et de l'ordre divin, patriote trahie par les élites et l'Eglise. 

	 
	 

	A travers tout cela s'écrit toute l'histoire du nationalisme français au XIXème siècle.
Les deux dernières guerres mondiales furent, aussi, les vecteurs de son exploitation et de sa redécouverte.
L'annexion de l'Alsace Lorraine par l'Allemagne, la patrie menacée par l'étranger et le bombardement de la cathédrale de Reims par les troupes du Kaiser en 14-18 permirent au pouvoir politique et religieux de relancer le culte de Jeanne d'Arc.

	 
	 
	

	En 1940/1944 aussi bien Vichy, Londres que Berlin utilisèrent Jeanne d'Arc comme support de propagande. Plus récemment lors de la guerre des Malouines ou Falkland, un visiteur argentin se désolait de ne pas avoir de Jeanne d'Arc dans son pays.
Mais seuls les faits historiques sont importants. Grâce à Quicherat, qui le premier étudia, sur les textes, sa vie, nous ne vous proposons que le résumé de sa vie qui ne commença vraiment qu'à treize ans lorsqu'elle entendit ses voix pour la première fois, pour se terminer à dix neuf ans sur le bûcher.
De nos jours de nombreuses jeunes filles continuent à mourir à dix neuf ans pour être libres ou pour simplement le respect de leur personne. Notre seule ambition est que Jeanne d'Arc nous rappelle leurs combats.
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	1412
	 
	6 janvier - Naissance de Jeanne d'Arc

	 
	 
	 

	1429
	 
	Février - Voyage en Lorraine depuis Vaucouleurs

	 
	 
	 

	1429
	 
	fin Février - Départ pour Chinon
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	1429
     
- 8 Mai - Libération d'Orléans 

 

 

 

1429
 

18 juin - Victoire française de Patay
 

 

 

1429
 

17 juillet - Sacre du Roi Charles VII à reims
 

 

 

1429
 

18 juillet au 26 août - Marche stratégique de l'armée sur Paris
 

 

 

1430
 

mars/avril - Jeanne s'enfuit de Sully où 
résidait la cours de France et regagne Compiègne
 

 

 

1430
 

avril/mai - Opération autour de compiègne



	 
	 
	 

	1430
	     
	23 mai - Jeanne est faite prisonnière par le bâtard de Wandonne aux ordres de Jean de luxembourg qui livrera la prisonnière pour 
10.000 livres tournois à l'Evêque Pierre Cauchon, au service des anglais

	 
	 
	 

	1430
	 
	mai/novembre - Captivité de Jeanne à Beaulieu et Beaurevoir

	 
	 
	 

	1430
	 
	novembre/décembre - Transfert de Beaurevoir à Rouen

	 
	 
	 

	1431
	 
	9 janvier - Ouverture du procès de condamnation

	 
	 
	 

	1431
	 
	24 mai - Cimetière Saint Ouen, prétendue abjuration

	 
	 
	 

	1431
	 
	28/29 mai - Jeanne est déclarée relapse et abandonnée au bras séculier

	 
	 
	 

	1431
	 
	30 mai - Dès le matin, Jeanne est brûlée vive au Vieux Marché de Rouen


L'Epée de Jeanne d'Arc
Jean Chartier, dans Journal du siège et Chronique de la Pucelle, mentionne l'épée et les circonstances de son acquisition par Jeanne d'Arc : Le roi voulu lui donner une épée, elle demanda celle de Sainte Catherine de Fierbois, "on lui demanda si elle l'avoit oncques veue, et elle dit que non"........ Un forgeron fut envoyé depuis Tours et découvrit l'épée parmi plusieurs ex-voto déposés là, apparemment dans un cofre derrière l'autel. ( A partir de 1415 et de la bataille d'Azincourt, des hommes d'armes vinrent déposer tout ou partie de leur armement en remerciement de la protection de Sainte Catherine). C'est parmi ces armes que fut prise l'épée demandée par Jeanne.
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Jeanne brisa cette épée sur le dos d'une prostituée, à Saint-Denis selon le duc d'Alençon, vraisemblablement après la tentative manquée contre Paris.Il semble qu'elle ait pris l'habitude de frapper avec cette épée sur le dos des filles de joie qu'elle rencontrait, de tels incidents étant précédemment mentionnées à Auxerre par le chroniqueur Jean Chartier et par son page Louis de Coutes pour l'étape de Château-Thierry. Charles VII se montra très mécontent du bris de l'épée. Celle-ci avait en efet pris des allures d'arme magique parmi les compagnons de Jeanne, et sa destruction passa pour un mauvais présage. On n'a aucun indice de ce qu'en sont devenus les morceaux. -Olivier Bouzy,"Jeanne d'Arc, Mythes et Réalités", Atelier de l'Archer- page 73 et 74

Il ne faut pas confondre l'épée réelle et l'épée "virtuelle" qui se trouve décrite dans les armoiries de la famille d'Arc. Dans le blason de Jeanne, l'épée est représentée avec cinq fleurs de lys (voir document ci-après) alors que les textes concernant l'épée de Fierbois ne mentionnent que cinq croix.
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Manuscrit français 5524 de la Bibliothèque nationale de Paris - folio 142

	Accueil


Les Etendards de Jeanne d'Arc
[image: image8.jpg]Etendard
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Avant de partir pour Orléans Jeanne se fit faire deux enseignes par un peintre de Tours, Hauves Poulnoir. Le "petit étendard" fut accidentellement brûlé au moment de l'entrée de Jeanne à Orléans. Le "grand étendard" disparut au moment de la capture de Jeanne par les Bourguignons à Compiègne. Il n'a pas été vu par Pierre Cauchon, qui en fit faire la description par Jeanne au cours de son procès. Jeanne elle-même a été interrogée à plusieurs reprises sur ses enseignes lors du procès de condamnation, ses réponses nous sont parvenues à la fois par les minutes françaises et le texte latin. Le 27 février 1430 (traduction) « Interrogée si, lorsqu'elle vint à Orléans, elle avait une enseigne, en français estandard ou bannière, et de quelle couleur elle était, elle répond qu'elle avait une enseigne dont le champ était semé de lys, et il y avait là le monde figuré et deux anges sur les côtés, et il était de couleur blanche, de toile blanche ou boucassin, et étaient là ces devises : Jhesus Maria, ainsi qu'il lui semble, et les franges étaient de soie ». Le 10 mars (minute française) «Interroguée se en iceluy estaindard, le monde est painct et ses deux angles repond que saincte Katherine et saincte Marguerite luy dirent qu'elle prinst hardiement et le portast hardiement et qu'elle fist mectre en paincture la le roi du Ciel... et de la signifiance ne sait aultrement ». Le 17 mars « Interroguée s'elle les a faict paindre tielz qu'ilz viennent à elle respond qu'elle les a fait paindre tielz en la manière qu’ils sont paints es eglises. » Le 17 mars, dans l'après-midi «Interroguée se ses deux angelz qui estoyent painctz en son estandard representoyent sainct Michiel et sainct Gabriel respond qu'ils n'y estoient fors seulement pour l'onneur de Nostre Seigneur, qui estoit figuré tenant le monde. Interroguée se ces deux angles, qui estoient figurés en l'estaindart estoient les deux angles qui gardent le monde, et pourquoy il n'y en avoit plus, veu qu'il luy estoit commandé par Nostre Seigneur qu'elle painst cel estaindard, respond tout l'estaindard estoit commandé par Nostre Seigneur; par les voix de sainctes Kaffierine et Marguerite qui luy dirent pren l'estaindart de par le roy du Ciel, elle y fist faire celle figure de nostre Seigneur et de deux angles et de couleur et tout le fist par leur commandement ». Il s'agit là bien évidemment d'un témoignage de première main, mais singulièrement discret. Jeanne insiste habilement sur le fait que le « Seigneur» figuré tient le monde, ce qui est habituellement l'apanage de Dieu le Père, elle insiste aussi sur l'identité des archanges, saint Gabriel, dont l'attribut est une fleur de lys, et saint Michel, dont l'attribut est une épée. Elle peut ainsi faire croire à ses juges qu'il s'agit d'une représentation « neutre » de Dieu. En fait les conventions iconographiques sont suffisamment éloquentes pour que cette description nous permette d'identifier un Christ du Jugement dernier, entouré de l'ange de la justice et de l’ange de la miséricorde. Le pennon portait une Annonciation....La devise était certainement Jhesus Maria comme sur l’étendard. Le phylactère présenté à la Vierge par la colombe de l’Esprit saint devait porter la phrase «de par le roi du ciel»... ....L’étendard a disparu quelque part autour de Compiègne sans qu’il en reste rien. On peut penser qu’il a été piétiné au moment de la capture de Jean d’Aulon, qui portait habituellement l’étendard au côtés de Jeanne. Si l’étendard avait été pris intact, il aurait sans doute été accroché en trophée aux voûtes d’une église favorisée par le comte de Luxembourg, selon les usages du temps. Mais nous n’en avons aucune trace.

-Olivier Bouzy,"Jeanne d'Arc Mythes et Réalités", Atelier de l'Archer-

La Lettre d'anoblissement de La Famille d'Arc
 

Charles, par la grâce de Dieu roi de France, pour perpétuelle mémoire. A cette fin de
glorifier les très abondantes et insignes faveurs dont le Très-Haut nous a comblé, et
que, nous l'espérons, sa divine miséricorde daignera nous continuer, par le moyen et le
concours éclatant de la Pucelle, notre chère et bien aimée Jeanne d'Arc, de Domremy,
au baillage de Chaumont ou dans son ressort, et pour célébrer à la fois les mérites de
ladite Pucelle et les louanges divines, nous estimons convenable et opportun de l'élever,
elle et toute sa parenté , aux honneurs et dignités de notre majesté royale, de sorte que,
illustrée par la grâce divine, elle laisse à sa race un souvenir précieux de notre royale
libéralité, et que la gloire de Dieu ainsi que la renommée de tant de bienfaits se
perpétue et s'accroisse dans tous les siècles. 

C'est pourquoi nous faisons savoir à tous, présents et à venir, que, eu égard à ce que
dessus, considérant en outre les agréables, nombreux et recommandables services que
Jeanne la Pucelle a déjà rendu et rendra à l'avenir, nous l'espérons, à nous et à notre
royaume, et pour autres certaines causes à ce nous mouvant, nous avons anobli ladite
Pucelle, Jacques d'Arc dudit lieu de Domremy et Isabeau sa femme, ses père et mère,
Jacquemin et Jean d'Arc et Pierre Pierrelot ses frères, et toute sa parenté et lignage, et,
en faveur et contemplation d'icelle Jeanne, toute leur postérité mâle et femelle, née et à
naître, en légitime mariage, et par les présentes, de notre grâce spéciale, certaine
science et puissance, les anoblissons et déclarons noble; voulant que ladite Pucelle,
lesdits Jacques, Isabeau, Jacquemin, Jean et Pierre, et toute la postérité et lignage de
ladite Pucelle ainsi que les enfants d'eux, nés et à naître, soient par tous tenus et réputés
nobles, dans leurs actes, en justice et hors justice, et qu'ils jouissent et usent
paisiblement des privilèges, franchises, prérogatives et autres droits, dont sont
accoutumés de jouir, en notre royaume, les autres nobles, extraits de noble lignée,
lesquels et leur dite postérité nous faisons participer à la condition des autres nobles de
notre royaume, nés de noble race, nonobstant qu'ils n'aient, comme dit est, une origine
noble, et qu'ils soient peut-être d'autre condition que de condition libre. 

Voulant aussi que les susnommés, ladite parenté et lignage de la Pucelle, et leur
postérité mâle et femelle puissent quand et toutes fois qu'il leur plaira, obtenir et
recevoir de tout chevalier les insignes de la chevalerie. Leur permettant en outre, à eux
et à leur postérité tant masculine que féminine, née et à naître en légitime mariage,
d'acquérir des personnes nobles et autres quelconques tous fiefs, arrrière-fiefs et bien
nobles, lesquels, acquis ou à acquérir, ils pourront et leur sera permis avoir, tenir et
posséder à toujours, sans qu'ils puissent être contraints, maintenant ni au temps à venir,
à s'en dessaisir par faute de noblesse. 

Pour lequel anoblissement ils ne seront en aucune façon tenus ni forcés de payer
aucune finance à nous ni à nos successeurs; de laquelle finance, en considération et
regard de leurs ancêtres, nous avons de pleine grâce fait don et remise aux susnommés
et à ladite parenté et lignage de la Pucelle, et par les présentes leur en faisons don et
remise, nonobstant toutes ordonnances, statuts, édits, usages, révocations, coutumes,
inhibitions et mandements, faits ou à faire, à ce contraires. 

Pour quoi, nous donnons en mandement par lesdites présentes à nos amés et féaux les
gens de nos comptes, aux trésoriers généraux et commissaires ordonnés ou à ordonner
sur le fait de nos finances, et au bailli dudit bailliage de Chaumont, et à nos autres
justiciers ou leurs lieutenants présents et à venir, et à chacun d'eux, en tant qu'il lui
appartiendra, qu'ils fassent et laissent ladite Jeanne la Pucelle, lesdits Jacques, Isabeau,
Jacquemin, Jean et Pierre, toute la parenté et lignage de ladite Pucelle, et leur postérité
susdite, née et à naître, comme dit est, en légitime mariage, jouir et user paisiblement de
nos présente grâce, anoblissement et octroi, maintenant et au temps avenir, sans leur
faire ni souffrir qu'il leur soit fait aucun trouble ni empêchement contre la teneur des
présentes. 

Et pour que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait apposer aux
présentes notre sceau en l'absence de notre grand sceau, sauf en autres choses notre
droit et le droit d'autrui en toutes. 

Donné à Meun sur Yèvre, au mois de décembre, l'an du Seigneur mil quatre cent vingt
neuf et de notre règne le huitième. 

Sur le repli : Par le Roi, l'évêque de Séez, les Sieurs de la Trémoille, de Trêves et
autres présents. Signées Mallière, et scellées sur lacs de soie rouge et verte du grand
sceau de cire verte. 

Et plus bas : Expédiée en la chambre des comptes du Roi, le seizième du mois de
janvier, l'an du Seigneur mil quatre cent vingt neuf et y enregistrée au livre des chartes
du temps, folio CXXI. Signé A. Gréelle.
Copie exécutée après 1737 (Arch. nati. K63-9) du fait de la destruction de nombreux registres après un incendie de la chambre des comptes de Paris.
Par ordre du Roi du 26 avril 1738, les détenteurs d'actes durent faire ré-enregistrer les documents en leur possession. A cette occasion l'original de la lettre patente, ou une copie certifiée conforme, fut produite devant la Chambre. 

Source -Olivier Bouzy,"Jeanne d'Arc, Mythes et Réalités", Atelier de l'Archer-
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Manuscrit français 5524 de la Bibliothèque nationale de Paris - folio 142

L'Armure de Jeanne d'Arc
Charles VII paya à Jeanne d'Arc une armure coûtant 100 écus, soit 2 500 sols ou 125 livres tournois. Cette somme n'est pas extraordinaire il suffit de la rapprocher de l'inventaire établi par Jeanne lors de son procès :
"Elle dit ensuite que ses frères ont ses biens, chevaux, épée, à ce qu'elle croit, et autres qui valent plus de 12 000 écus. Elle répondit qu'elle avait dix ou douze mille [écus] qu'elle a vaillant...." 
Le comte de Laval par son témoignage nous apprend qu'il s'agissait d'un "harnois blanc" c'est à dire de pièces d'armure d'un seul tenant, et non d'une brigandine.
Par comparaison cette armure valait deux fois le prix de l'équipement le moins couteux et huit fois moins que le plus cher.
Cette armure fut offerte à Saint Denis en ex voto après l'échec de l'assaut sur Paris.
A partir de ce moment elle porta une armure prise sur un Bourguignon, sans qu'on connaisse la valeur de ce nouvel équipement.
L'armure de Saint Denis ne fut certainement pas détruite mais a peut être subi le sort de l'épée qui fut déposée à Sainte Catherine de Fierbois par un soldat et empruntée par Jeanne d'Arc.
Source -Olivier Bouzy,"Jeanne d'Arc, Mythes et Réalités", Atelier de l'Archer-
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D'ou vient le nom de Jeanne d'Arc ?
Le 21 février 1431 Jeanne présentée à ses juges déclara :
"Au lieu où je suis née, on m'appelait Jeannette, et en France Jeanne.......
J'ai dix neuf ans ou environ......
Mon Père était appelé Jacques d'Arc et ma Mère Isabelle...."
L'apostrophe n'existait pas au Moyen Age, depuis qu'elle existe on a dû l'appliquer à ce nom comme aux autres; ou bien il faudrait aussi appeler Jeanne la Pucelle Dorléans, et lui donner pour compagnons le duc Dalençon et pour ennemi le roi Dangleterre: car la véritable étymologie du nom est le mot Arc.
Jacques portait vraisemblablement le nom de la localité d'ou sa famille était originaire. Dans les environs de Domremy deux endroits correspondent : Arc en Barrois ou Art sur Meurthe. L'orthographe du nom varie : Arc, Ars, Ai. Ces différences se retrouvent dans les formes anciennes de Art sur Meurthe et s'expliquent par la prononciation dialectale ( amenuisement de l' R ).
C'était un laboureur notable du village - il est qualifié de "doyen" et cité après le maire à l'échevin en 1423. En 1427, on retrouve Jacques d'Arc désigné comme " procureur fondé des habitants" de Domremy dans un procès soutenu devant Robert de Baudricourt, capitaine de Vaucouleurs. Enfin dès 1419, il était locataire du château de l'Isle, avec un autre habitant pour un bail de 9 ans, assorti d'un loyer annuel de 14 livres et de 3 boisseaux de blé. Le château, situé à quelques dizaine de mètres de sa maison, était utilisé pour y entreposer du grain.
Rien n'est plus incertain que la graphie de son nom sur les divers manuscrits du procès, ceux surtout qui se rapproche de la minute notariale. En réalité le nom de Jeanne d'Arc s'écrit indifféremment Darc, Tarc, Dare, Day etc.. et le c final n'est qu'assez rarement employé; presque toujours les greffiers mettent un t, voire un e . C'est sous la plume d'un poète orléanais qu'en 1576, on trouve pour la première fois le nom de Jeanne d'Arc tel qu'il nous est devenu familier.
 

http://www.histoportal.com/biografie/jeannedarc.html
- Jeanne d'Arc -

- 1431- Hemelse stemmen riepen Jeanne d'Arc op haar koning te hulp te komen; haar interventie bracht een beslissende wending in de strijd tegen de Engelsen.

Hoe kwam het dan dat een vrouw die zoveel voor haar volk had gedaan ter dood werd veroordeeld en op de brandstapel terecht kwam?

- De Maagd van Orléans -  

Jeanne d'Arc was een ongeletterde boerendochter. Toen ze 16 jaar oud was, zei ze dat ze in een visioen de opdracht had gekregen Frankrijk te leiden tegen de Engelsen, met wie ze Fransen in een oorlog waren verwikkeld. Engeland en Frankrijk waren in de middeleeuwen de twee Europese mogendheden en als elkaars grootste concurrenten leken ze eeuwig in oorlog te zijn met elkaar.

Ze overreedde kroonprins Karel haar het bevel te geven over een leger. Hoe onwaarschijnlijk het ook was om voor iemand van haar leeftijd, en dan vooral gezien haar geslacht, een leger te leiden, toch kreeg ze blijkbaar haar zin met een grote dosis overtuigingskracht mogen we wel aannemen.

Haar doel was om het Frankrijk, dat bijna geheel onder de voeten was gelopen door de Engelsen, te redden den de passieve dauphin tot koning te kronen. Ze wist het bevel te krijgen over een legertje, waarmee ze Orleans ontzette. De 'image' van de door God gezonden bevrijdster vond weerklank in de Franse bevolking en stimuleerde het nationaal bewustzijn. In 1429 bracht zij de dauphin naar Reims, waar hij tot koning Karel VII gezalfd werd. 

- In handen van de Engelsen:
In 1430 viel Jeanne in handen van de Bourgondiërs, die haar aan hun Engelse bondgenoten verkochten. In 1431 begon een proces vol onregelmatigheden voor een onder Engelse invloed staande Franse kerkelijke rechtbank. In 1431 werd zij als heks tot de vuurdood veroordeeld en in Rouen verbrand. In 1920 werd zij tot heilige verklaard.

- Op de brandstapel:
Rouen, woensdag 30 mei, 1431. Jeanne la Pucelle, alias Jeanne d'Arc of zoals sommigen haar noemdem, de Franse heks, zou ergens verbrand worden tussen de kerken Saint-Michel en de Saint-Sauveur. Op donderdag 24 mei was ze naar de Saint-Ouen gebracht. De tribunes waren al getimmerd voor haar rechters en ondervragers. Helaas voor de verwachtingsvolle menigte ging de terechtstelling niet door. Er ontstond een groot tumult en enkele Engelse rechters gingen staan, woedende uitroepen weerklonken, evenals de verontwaardigde stem van de voorzitter van de rechtbank (een geestelijke uiteraard), Pierre Cauchon, de bisschop van Beauvais. Later bleek dat de aangeklaagde op het laatste moment haar opvattingen had herropen en zo aan haar 'gerechte' straf was ontkomen.

Jeanne d'Arc werd weer teruggebracht naar haar kerker. Het was echter nog niet afgelopen. Al spoedig gingen er weer geruchten dat ze zich weer had gestoken in mannenkleren. Dit werd als een teken van terugval beschouwd. Ook zou ze haar 'stemmen' weer hebben gehoord. Dit was natuurlijk precies waar op werd gewacht.

OP 29 mei werd haar afvalligheid officieel en werden er onmiddellijk voorbeiredingen getroffen voor de brandstapel. De volgende ochtend kreeg Jeanne d'Arc bezoek in de toren die bijna vijf maanden haar gevangenis was geweest. Het waren twee jonge dominicanen die door Cauchon waren gezonden om haar voor te bereiden op haar terechtstelling. Een half uur later verscheen ook de bisschop zelf. Om zeven uur kwam de gerechtsbode, met de aanzegging om acht uur op de Oude Markt te verschijnen.

Daarna werd de gebruikelijke biecht genomen en ontving ze de communie. Om negen uur werd Jeanne op de kar geplaatst. Een Engelse commandant hadf voor een escort gezorgd, en begeleid door tromgeroffel en trompetten daalde de stoet de heuvel af naar het reeds overvolle marktplein, waar het volk als een meute bloed ruikende honden naar toe was gesneld.

Er waren drie tribunes opgesteld; de ene tribune was bestemd voor de openbare prediking. twee andere stellages bevonden zich op gewijde aarde. en waren bestemd voor de kerkelijke rechters en andere hoogwaardigheidbekleders. De bisschop nam het woord en concludeerde dat Jeanne moest worden verstoten uit de kerk. Dit betekende dat ze nu aan de wereldlijke macht kon worden overgeleverd. Wel zou er, voor de vorm, een verzoek om clementie worden toegevoegd. Toen dit allemaal te veel tijd leek in te nemen begin er al gemor op te klinken uit de menigte.De baljuw kwam niet eens meer toe aan het uitspreken van een veroordeling. Er werd aangegeven dat Jeanne moest worden weggevoerd. Als teken van haar 'ketterij' kreeg ze een papieren mijter op haar hoofd. Daarna ketende de beul haar vast aan de staak. 

Toen de brandstapel werd aangestoken, hoorde men duidelijk Jeannes kreet: "Jezus!". Terwijl haar aangedragen processiekruis door de vlammen en rook heen werd toegestoken, zou ze die naam, haar blik gevestigd op het lichaam van de gekruisigde, nog tot zesmaal toe herhalen. Toen was het voorbij.

- De Oorlog:
In de periode voorafgaand op Jeanne d'Arc streden Karel VII, de officiele troonopvolger, en Hendrik VI, de jeugdige koning van Engeland, om het bezit van Frankrijk. Hendrik VI werd hierbij gesteund door de hertog van Bourgondië. De aanspraken van de Engelse koningen op de Franse troon dateerden overigens al van het begin van de Honderdjarige oorlog (= een verzamelnaam voor een lange reeks conflicten waarin Frankrijk en Engeland tussen 1337 en 1453 waren verwikkeld).

Hendrik VI was nogmaar een kind, maar zijn belangen werden in Frankrijk kundig vertegenwoordigd door zijn oom, de hertog van Bedford. Het verdrag van Troyes (1420) en een reeks klinkende overwinningen hadden de positie van de Engelsen aanzienlijk versterkt. En toen in het najaar van 1428 Orleans belegerd werd, stond de zaak van Karel er wel heel bedroefd voor. Juist op dat moment, precies op de grens van het Franse en Bourgondische gebied, gaven Jeannes stemmen haar een nieuwe, en nu politieke opgave: ze moest naar Chinojn om haar dauphin, de troonopvolger, te helpen.

Op zes maart 1429 arriveerde Jeanne, voor haar veiligheid in mannenkleding gestoken en met kortgeknipt haar, met haar escorte in het kasteel van Chinon. Haar faam als hemelse gezant en Maagd van Lotharingen was haar al voorgegaan. Ps na twee dagen wilde Karel haar ontvangen. In de Grote Zaal, liep ze recht op hem af en sprak hem aan:

"Edele dauphin, mijn naam is Jeanne de Maagd. De Heer des Hemels heeft mij gezonden om u te zeggen, dat u in de kathedraal van Reims tot koning van Frankrijk zal worden gezalfd."
Later, in een gesprek onder vier ogen, wist Jeanne haar vorst door een 'teken' van haar zending te overtuigen. Toch vertrouwde Karel de zaak niet helemaal en liet hij haar eerst grondig ondervragen door een commissie. Zijn schoonmoeder vergewiste zich van Jeannes maagdelijkheid.

daarna, als ridder uitgerust en voor zien van bvanier, vaan en standaard, begon haar daadwerkelijke interventie in een van de meest langdurige conflicten die Europa gekend heeft.

Nu begon Jeannes lijdenweg: eerst de mislukte ontsnappingspoging, dan de overdracht aan de Engelsen., haar gevangenschap in Rouen, het proces wegens ketterij, waarmee Pierre Cauchon haar koning mee in discrediet hoopte te brengen, en tenslotte haar martelaarschap op de brandstapel. Voor de Engeslen was dit een schijnoverwinningeden van Jeanne d'Arc had een beslissende wending gegeven aan het grote conflict en werd het begin van de herovering van Frankrijk.

- Jeanne's nalatenschap:
Jeranne zelf werd tot een volksheilige, en daarmee de belichamening van de Franse natie. Ook de Kerk erkende tenslotte de rechtamtigheid van haar stemmen. In 1456 werd haar veroordeling herroepen. Op 16 mei 1920 werd ze door paus Benedictus XV heulige verklaard. Haar feestdag is op 30 mei, de dag van haar droeve martelaarsdood te Rouen.

- Links:
· Joan of Arc Archive: (tip) 

· Jeanne van Arc ( NL ) 
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Het oratorium JEANNE D'ARC AU BÛCHER van Arthur Honegger
(Jeanne d'Arc op de brandstapel)

Lezing voor de Luisterclub Klassieke Muziek door Eeltje de Vries 






Frankrijk in het begin van de vijftiende eeuw (omstreeks 1425) 


Frankrijk en Engeland waren in die tijd al zo'n 75 jaar verwikkeld in een oorlog, de Honderdjarige Oorlog. De Engelsen hadden zich verbonden met de Bourgondiërs. Een groot deel van het grondgebied van Frankrijk was bezet: noordelijk van de Loire (inclusief Parijs) door de Engelsen. Ook een groot stuk van het zuidwesten was bezet door de Engelsen. Het oosten van Frankrijk behoorde toe aan het hertogdom Bourgondië. De Franse koning Karel VII had nog slechts een klein deel van Frankrijk in het Loire-gebied in handen. De Engelsen probeerden de stad Orléans (aan de Loire) te veroveren om op die manier ook nog het laatste stukje Frankrijk dat nog aan Karel VII behoorde in handen te krijgen. De koning van Engeland zou dan koning van geheel Engeland en Frankrijk zijn! 
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Klik op een van de rode plaatsnamen om een foto te zien!
Karel VII was in feite nog niet eens koning van Frankrijk, omdat hij nog niet gekroond en gezalfd was in Reims. Het was n.l. een traditie dat een Franse koning gekroond en gezalfd werd in de kathedraal van Reims. Clovis was de eerste Franse koning geweest die in Reims gezalfd was met de z.g. heilige olie. 

Toen Jeanne d'Arc 13 jaar was hoorde ze hemelse stemmen van Sint Catharina, Sint Margaretha en Sint Michaël. Die stemmen overtuigden haar dat zij Frankrijk moest redden: ze moest eerst helpen om onder meer het beleg van Orléans op te heffen door de Engelsen te verslaan en vervolgens moest ze Karel VII overtuigen om naar Reims te gaan (Reims lag in vijandelijk gebied!) om gekroond te worden. Jeanne wist in de plaats Vaucouleurs (enkele kilometers noordelijk van Domrémy) hulp te verkrijgen. Met enkele mannen en gekleed in mannenkleren ging Jeanne op weg naar Chinon. Daar wist ze van Karel VII gedaan te krijgen dat ze troepen kreeg om de Engelsen te verslaan. Het hoogtepunt was het ontzet van Orléans, dat al tijden belegerd werd door de Engelsen en Bourgondiërs. Daarna slaagde Jeanne er in om Karel VII in Loches te overtuigen naar Reims te gaan om zich te laten kronen en zalven. Hiermee had Jeanne haar beide opdrachten vervuld. Zij bleef met het leger proberen om nog meer plaatsen in Frankrijk te veroveren op de Engelsen. Na de fantastische gebeurtenis van de kroning in Reims had Jeanne nog maar weinig succes. 

Binnen een jaar na de kroning in Reims werd Jeanne gevangen genomen en uitgeleverd aan de Engelsen. Er volgde een langdurig proces in Rouen. Jeanne d'Arc eindigde haar leven op de brandstapel. 



Het leven van Jeanne d'Arc 

1412 Jeanne wordt geboren op 6 januari in Domrémy, gelegen aan de Maas in Lotharingen 

1429 Jeanne vertrekt uit Vaucouleurs naar Chinon om met Karel VII te spreken 

1429 Op 8 mei komt er een einde aan het beleg door de Engelsen van Orléans 

1429 Karel VII wordt op 17 juli gekroond (en gezalfd) in de kathedraal van Reims 

1430 Jeanne wordt gevangen genomen op 23 mei en voor 10000 pond verkocht aan bisschop Pierre Cauchon, die voorzitter wordt van de kerkelijke rechtbank die Jeanne berecht 

1431 Op 9 januari begint het proces. Jeanne krijgt de gelegenheid haar zonden af te zweren op 24 mei. Ze wordt wel tot levenslange opsluiting veroordeeld. Op 28/29 mei verbreekt Jeanne haar beloften en wordt overgeleverd aan het wereldlijke gezag. Ze wordt veroordeeld tot de brandstapel vanwege het verbreken van haar belofte om nooit meer mannenkleren te dragen en als heks, en omdat ze stemmen hoort, .... 

1431 Jeanne wordt levend verbrand op 30 mei op de Oude Markt in Rouen 



Arthur Honegger 

Geboren in 1892 in Le Havre en overleden in Parijs in 1955. De ouders van Honegger waren Zwitserse protestanten. Honegger was een van de leden van de Groupe des Six (Groep van Zes). Bekende werken van hem zijn Pastorale d'été en Pacific 231. Hij heeft voor meer dan 40 films muziek geschreven. Andere werken van hem zijn het oratorium Le roi David (=Koning David), de opera Judith en vijf symfonieën. 

Het oratorium Jeanne d'Arc au bûcher werd gecomponeerd op verzoek van Ida Rubenstein, een rijke Russische danseres en toneelspeelster van joodse afkomst, die in Parijs leefde. Zij heeft bij diverse componisten werken "besteld", o.m. bij Ravel de bekende Boléro en La Valse. Het oratorium werd op 12 mei 1938 voor het eerst opgevoerd in Bazel. Na de Tweede Wereldoorlog voegde Honegger een Proloog toe. De toestand van Frankrijk in de Tweede Wereldoorlog (verdeeld in een bezet gedeelte met daarin Parijs en het Vichy-regime in het zuiden) leek op de situatie in de Honderdjarige Oorlog. De tekst van het oratorium is van de beroemde rooms-katholieke dichter Paul Claudel. 



Uitvoering 

CD: Deutsche Grammophon, nummer 429 412-2. Koor en kinderkoor van de Franse Radio, met het Orchestre National de France o.l.v. Seiji Ozawa. Het boekje bij de CD telt 137 bladzijden en bevat behalve een uitvoerige bespreking van het oratorium (in het Duits, Engels, Frans en Italiaans) de volledige tekst van het oratorium in het Frans (met vertalingen in Duits, Engels en Italiaans). Verder bevat het boekje een aantal afbeeldingen van oude gravures e.d. met Jeanne d'Arc en foto's van de artiesten. 

Spreekrollen: 
Jeanne d'Arc - Marthe Keller 

Broeder Dominicus - Georges Wilson 

Verteller - Pierre-Marie Escourrou 

Zangrollen: 

De Heilige Maagd - Françoise Pollet 

Margaretha - Michèle Command 

Catharina - Nathalie Stutzman 



Samenvatting 

Het oratorium bestaat uit een Proloog en elf Scènes. Het verhaal wordt in het oratorium niet verteld in de historische volgorde. Bij het begin van het oratorium bevindt Jeanne zich al op de brandstapel en de verschillende scènes zijn een soort flashbacks in een vrij willekeurige volgorde. De Proloog is na de Tweede Wereldoorlog toegevoegd. Hierin vergelijkt de dichter de duisternis (Ténèbres) die vooraf ging aan de Schepping (denk aan Genesis!) met de toestand waarin Frankrijk verkeerde in 1940. Frankrijk was toen op dezelfde manier in twee delen gesplitst als in de Honderdjarige Oorlog. In antwoord op een smeekbede van de mensen zendt God een meisje, Jeanne geheten. 

Scène I: De stemmen uit de hemel. 

Drie keer roept het koor de naam van Jeanne aan: fille de Dieu (=dochter van God). 

Scène II: Het boek. 

Jeanne, geketend op de brandstapel, vraagt wie haar roept. Broeder Dominicus antwoordt. Hij heeft een boek waarin het leven van Jeanne staat beschreven. Omdat Jeanne niet kan lezen, zal broeder Dominicus het haar voorlezen. 

Scène III: De stemmen van de aarde. 

De aanklagers van Jeanne herhalen steeds de beschuldigingen tegen Jeanne, zowel in het Frans als in het Latijn. Broeder Dominicus vertelt Jeanne dat ze berecht zal worden door beesten, net zoals in het heidense Rome haar zusters voor de beesten werden gegooid. 

Scène IV: Jeanne wordt overgeleverd aan de beesten. 

Er wordt een rechtbank benoemd. Nadat de tijger, de vos en de slang geweigerd hebben, wordt het varken (Frans cochon, de voorzitter van de rechtbank die Jeanne in werkelijkheid berecht heeft heette Cauchon) tot voorzitter benoemd. De schapen worden de bijzitters en de ezel wordt de klerk. Onmiddellijk gaat men over tot de berechting. De antwoorden van Jeanne worden zo nodig verdraaid: Jeanne antwoordt non (=nee), maar dat wordt vertaald als oui (=ja)! Jeanne wordt veroordeeld tot de brandstapel. 

Scène V: Jeanne aan de paal van de brandstapel. 

Jeanne is bang voor het gehuil van een hond in de nacht, maar broeder Dominicus legt uit dat het gehuil komt van Yblis vanuit de diepten van de hel. Jeanne vraagt zich af hoe ze ooit op de brandstapel terecht is gekomen. Broeder Dominicus legt uit dat het komt door een kaartspel. 

Scène VI: De koningen, of de uitvinding van het kaartspel. 

De koningen van Frankrijk, Engeland, de hertog van Bourgondië en als vierde de Dood spelen een kaartspel met als prijs Jeanne. De dames in het kaartspel zijn de Domheid, de Trots, de Hebzucht en de Wellust. De koningen veranderen van plaats, maar de dames blijven waar ze al zijn. De uitkomst van het kaartspel wordt bepaald door de boeren: de edelen van Frankrijk. Aan het einde van het spel wordt Jeanne gewonnen door de koning van Engeland. 

Scène VII: Catharina en Margaretha. 

Jeanne hoort haar stemmen opnieuw (aangeduid met het luiden van klokken). De heiligen vragen aan God, Jezus en Maria om Jeanne bij te staan. Bij Jeanne komen herinneringen op aan de kroning van Karel VII in Reims. 

Scène VIII: De koning gaat naar Reims. 

Het publiek verheugt zich op de feestelijkheden. Het noorden van Frankrijk, gesymboliseerd door Heurtebise, een boer uit Picardië met graan en het zuiden, vertegenwoordigd door Moeder Wijnvat met wijn uit Beaune en Troyes worden eindelijk verenigd. Een geestelijke sommeert het publiek om ernstiger te worden door een antifoon (uit het Gregoriaans) te zingen. Dan komt al spoedig de koninklijke stoet er aan (trompetten!). Als de stoet voorbij komt zegt Jeanne "dat heb ik gedaan". Broeder Dominicus verbeterd haar: "dat heeft God gedaan". Aan het einde verheffen de beschuldigende stemmen zich weer. 

Scène IX: Het zwaard van Jeanne. 

Jeanne ziet Normandië in de pracht van de lente. Als broeder Dominicus Jeanne vraagt naar de herkomst van haar zwaard, denkt Jeanne terug aan Lotharingen, waar ze als klein meisje is opgegroeid. Jeanne legt uit dat haar zwaard geen haat betekent, maar liefde. 

Scène X: Trimazô. 

Ze probeert een kinderliedje te zingen, maar plotseling breekt ze in snikken uit vanwege de afschuwelijke realiteit van de brandstapel. 

Scène XI: Jeanne in vlammen. 

Het lezen van het boek is aan het eind gekomen en broeder Dominicus sluit het boek en verlaat Jeanne. Jeanne voelt zich verlaten en ze voelt dezelfde gevoelens als Christus aan het kruis. Maar de Maagd Maria en de stemmen van haar heiligen troosten haar en proberen haar te over te halen om zich over te leveren aan het vuur. Dit zal haar ketenen verbreken. De omstanders geven Jeanne aan dat ze niet alleen is: zij kijken immers naar haar strijd op de brandstapel. Na een extreme worsteling stijgt Jeanne op naar de hemel. Hierbij verandert ze in een vlam, die eeuwig zal branden in Frankrijk. Jeanne heeft haar leven gegeven voor degenen waar ze van hield. Tenslotte stamelen de toeschouwers een tekst die deze gedachte verwoord. 



Muzikale bijzonderheden 

Algemeen 

De orkestratie van het oratorium heeft een paar eigenaardigheden. De vier hoorns zijn vervangen door drie saxofoons. De Franse hoornisten uit de dertiger jaren hadden niet een erg goede techniek. Er is geen harp, maar wel twee piano's, die tijdens het kaartspel (scène VI) worden veranderd in klavecimbels. Verder wordt het elektronische instrument Ondes Martenot ingezet. De recitatieven worden gesproken. Dat lag ook aan de opdrachtgever Ida Rubenstein, die de rol van Jeanne zou moeten kunnen spelen. 

Specifieke bijzonderheden 

Spoor 3: Ondes Martenot 0"-6". Ondes Martenot is een elektronisch muziekinstrument, uitgevonden door Martenot in de twintiger jaren van deze eeuw. In het oratorium duidt het instrument vrijwel steeds op de dood. Het instrument werd door Honegger voor het eerst gebruikt in 1933 in Sémiramis. Later hebben Messiaen en Jolivet ook de Ondes Martenot gebruikt. 

Spoor 5: Imitatie van muziek van Bach 0' 56"-1' 16". 

Spoor 8: Opnieuw Ondes Martenot 27"-41". 

Spoor 9: "Wanzenpiano" (imitatie klavecimbel) 0"-23". De piano wordt door staven op de snaren aan te brengen omgetoverd tot een soort klavecimbel. 

Spoor 10: Klokken zijn het teken waarmee de stemmen zich aankondigen bij Jeanne (piano) 0"-36". 

Spoor 11: Authentiek volksliedje (Voulez-vous manger des cesses?)19"-27". 

Heurtebise, een boer uit het noorden van Frankrijk 0' 44"-2' 08". 

Een soort boerendans 2' 45"-3' 01". 

Spoor 12: Antifoon (eerst fluit alleen) 0"-11". 

Antifoon (gezongen) 0' 22"-1' 50". 

Koninklijke mars 2' 52"-3' 30". 

Spoor 14: Opnieuw de klokken, maar nu gezongen (Spera, spira) 0"-15". 

Imitatie nachtegaal(?) 27"-36" 

Nogmaals de klokken, opnieuw gezongen (Jésus, Marie) 2' 26"-2' 37". 

Spoor 16: Authentiek volksliedje Trimazô 0"-40". 

Spoor 18: Ondes Martenot 1' 40"-1' 44".


Verder kijken/lezen/luisteren 

Foto's: 

· Gebrandschilderd raam in de kathedraal van Orléans  Jeanne d'Arc op de brandstapel. Duidelijk is het bord te zien met de tekst Hérétique - Relapse - ... Rechts van de brandstapel is een heilige zichtbaar (let op de vleugels) 

· Het geboortehuis van Jeanne d'Arc in Domrémy  Het huis heeft een eigenaardige asymmetrische vorm. Het is vrijwel niet gemeubileerd. In vroegere eeuwen is het onder meer als bergplaats gebruikt. Links van het huis is een klein museum gewijd aan Jeanne d'Arc. Iets meer naar rechts is de kerk van Domrémy (beide niet zichtbaar) 

· Domrémy: gezicht op Maas met Basilique du Bois-Chenu   De Maas loopt dicht langs het geboortehuis. In de verte is de toren te zien van de Basilique. Op die plaats zou Jeanne voor het eerst de stemmen hebben gehoord 

· Vaucouleurs met ruïne kasteel en Porte de France  Van het kasteel is vrijwel niets meer over. De poort waardoor Jeanne is uitgereden staat er nog wel. Achter de poort is nog een kerk te zien 

· Vaucouleurs: uitzicht over Lotharingen vanaf Porte de France  Dit is het prachtige landschap van Lotharingen waar Jeanne in het oratorium op zinspeelt 

· Het kasteel van Chinon aan de overzijde van de Vienne  Ongeveer in het midden was vroeger de zaal waar Jeanne voor het eerst Karel VII heeft ontmoet. De zaal waar dat gebeurde bestaat niet meer. Er is met een tableau met wassenbeelden te zien hoe de ontmoeting is verlopen. In de hoge smalle toren (iets naar rechts) is een museum 

· Oostzijde kathedraal Orléans  Het gebrandschilderde raam van Jeanne op de brandstapel (eerste foto) is in deze kathedraal te vinden. Er zijn nog meer gebrandschilderde ramen over het leven van Jeanne. De kathedraal bestond al bij het ontzet van Orléans, maar is later nogal veranderd 

· Gezicht op Orléans vanaf linkeroever Loire  Vlak hierbij bevond zich Les Tourelles waar zich een belangrijk gevecht heeft afgespeeld (rechts van de brug). De brug was vroeger iets meer stroomopwaarts. Bij het gevecht bij Les Tourelles is Jeanne gewond geraakt doordat ze door een pijl werd getroffen 

· Het kasteel van Loches  In dit kasteel (linker, oudere gedeelte) heeft Jeanne Karel VII weten te overtuigen om naar Reims te gaan om zich te laten kronen 

· De kathedraal van Reims  Hier heeft op 17 juli 1429 de kroning (en zalving) van Karel VII plaats gehad. Daarmee was de missie van Jeanne voltooid 

· De Oude Markt in Rouen met de Jeanne d'Arc-kerk  Vroeger stond er op de markt een andere kerk. De fundementen daarvan zijn zichtbaar op het plaveisel. De brandstapel heeft gestaan op de plaats waar nu het kruis staat. Rechts op de foto bevindt zich een museum 

Jeanne d'Arc in de klassieke muziek: 

· G. Verdi: Giovanna d'Arco (opera, 1845) 

· P. I. Tsjaikowski: De maagd van Orléans (opera, 1881) 

· A. Jolivet: La Vérité de Jeanne (oratorium, 1956) 

Literaire werken over Jeanne d'Arc: 

· W. Shakespeare: Henry VI 

· Voltaire: La Pucelle d'Orléans 

· F. Schiller: Die Jungfrau von Orléans 

· G. B. Shaw: Saint Joan 

· B. Brecht: Der Prozess der Jeanne d'Arc zu Rouen 

Historische werken: 

· Edward Lucie-Smith: Jeanne d'Arc (Elsevier, Amsterdam/Brussel 1978) 

· Marina Warner: Joan of Arc (Weidenfeld and Nicolson, London 1981) 

· Martin van Amerongen: Uren met Jeanne (Villa, Weesp 1984) 

Biografie: 

· Een schitterende biografie van Honegger met uitgebreide besprekingen van zijn werk (bijv. meer dan tien bladzijden over Jeanne d'Arc au bûcher) is het boek Honegger van Harry Halbreich, uitgegeven bij Fayard, ISBN 2213028370. Dit boek bevat ook veel interessante foto's. 

· Een ander boek is The Music of Arthur Honegger door Geoffrey K. Spratt, uitgegeven bij Cork University Press, ISBN 0902561340. 

Internet pagina's: 

· Biografie Arthur Honegger (met foto) 

· Biografie, overzicht voornaamste werken, discografie en bibiografie Honegger 

· Over de Ondes Martenot. o.a. foto's en geluidsfragmenten 

· Over de Ondes Martenot (idem) 

· Cercle Inter Ondes Musicales 

· Biografie van Jeanne d'Arc (met bibliografie) 

· Jeanne d'Arc  Geschiedenis, de enig bekende comtemporaine afbeelding, verwijzingen naar boeken, films, .... 

· Joan of Arc (Jeanne d'Arc) Online Archive  Een prachtige site met veel links en informatie 

· Jeanne d'Arc: un mythe national 

· Franse internet site over Jeanne d'Arc  Onder meer bibliografie, een volledige lijst van films over Jeanne d'Arc, en foto's van de jaarlijkse feesten in Orléans.

http://joan-of-arc.org/joanofarc_life_summary.html

	Life Summary of Joan of Arc (Jehanne Darc) 
"Joan was a being so uplifted from the ordinary run of mankind that she finds no equal in a thousand years." 
- Sir Winston Churchill, Prime Minister of England during World War II; from his book "The Birth of Britain".1 

Segment 1: Childhood 
Anno Domini 1412 
[image: image20.png]



N the night of the Feast of the Epiphany (January 6th)2 at the end of the medieval Christmas season, in the year 1412 during the final waning period of relative peace secured by the Truce of Leulinghen, a baby was born to Jacques Darc (or "d'Arc") and his wife Isabelle in the village of Domrémy. She was christened Jehanne ("Joan"), apparently after her mother's sister Jehanne Lassois, or her godmothers Jehanne Royer, Jehanne de Viteau, and Jehanne "the wife of Mayor Aubéry".3 Lord Perceval de Boulainvilliers later claimed that the roosters of the village, "like heralds of a new joy", hailed her birth by crowing long before dawn4, as if to announce a different type of dawn. 
Her childhood was spent among the forests and strawberry-covered fields of the Meuse river valley, during a period of increasing trouble for the Kingdom of France. The throne at that time was occupied by the fourth king of the Valois dynasty, Charles VI (aka Charles "the Mad" or Charles "the Well-Beloved"), whose frequent delusional periods rendered him unable to govern. The monarchy was therefore placed in the hands of several members of the Royal family (the Dukes of Orléans, Burgundy [Bourgogne], Berri, and Bourbon, plus Queen Isabel), and this warm extended family had become embroiled in a vicious civil war after Duke Louis of Orléans was assassinated on the orders of his cousin Duke Jean-sans-Peur ["John the Fearless"] of Burgundy in 1407. France would henceforth be divided between the Orléanist (or Armagnac) faction and their Burgundian rivals. In May 1413, when Jehanne was still a baby, the conflict produced the Cabochien Revolt in Paris, a bloody uprising engineered by the Duke of Burgundy, led by a prominent Parisian butcher named Simon Caboche, and encouraged by a 42 year old clergyman and Burgundian partisan named Pierre Cauchon, whose pro-English sympathies would later lead him to commit his other best-known crime, Jehanne's conviction in 1431. 
	  

	
War with England was renewed in 1415, when Jehanne was three, after negotiators failed to extend the Truce of Leulinghen. Citing his family's old claim to the French throne, King Henry V of England invaded Normandy in August of that year, quickly gaining the port city of Harfleur and subsequently defeating the French Royal army, dominated by Armagnac leaders, near the little village of Aginçourt on October 25th in one of the most lopsided battles of the long war. Although the English may have been outnumbered by nearly eight to one, their losses are estimated to have been no more than about 500 whereas the French may have lost up to 10,000 (about a fourth of their army), including as many as three Dukes, five Counts, 92 Barons, and hundreds of lesser lords. The victory, greeted with joyous celebrations in England, was widely attributed to Henry V's piety.mn1 On the French side the battle produced shocked disbelief as word of the defeat slowly spread throughout the kingdom. King Charles is said to have exclaimed, "We are all lost and overthrown!" and shortly entered another of his "absent" periods. The aged Duke Jean de Berri lost generous numbers of his younger relatives and subsequently died, worn out and dismayed, eight months later. And the 50 year old Christine de Pisan, court writer and poet for the French Royal family, fell into a depression and finally entered a convent three years later when Paris came under occupation. She would not emerge from obscurity to write her final poem until a certain farmer's daughter began to reverse the tide of the war. 
Aginçourt decimated the French aristocracy and severely weakened the Armagnac faction. Among the many nobles captured during the battle was Duke Charles d'Orléans himself, who was widely looked upon by both sides as a leader of prime importance - so much so that Henry V forbade him to be ransomed, thereby dooming Charles to serve 25 years as a prisoner of war.mn2 Jehanne would later take a special interest in this duke, who, she said, was especially loved by God. 
	
  

  

Margin Note 1: 
Although Henry himself often said that God had used the battle as a means of punishing the French aristocracy for their decadence. This explanation was one that he especially enjoyed giving to his French prisoners, a hobby that never seemed to weary him.
  

Margin Note 2: 
This long captivity ironically provided Charles with the time to write the vast volumes of innovative poetry for which he is best known today.


	
Against this turbulent backdrop the members of the d'Arc family continued to farm their 50-some acres of land near the Meuse. Historians have long commented about the surprising amount of detailed information available about Jehanne's childhood, information which was somewhat paradoxically provided for us by an event which took place over 20 years after her death: when the English were finally driven from the site of her trial (Rouen) in November of 1449, steps were taken to launch an appeal of her case, generally referred to as the Rehabilitation Trial.mn3 During the long course of this appeal 115 witnesses were questioned by the Inquisition, including 22 of the villagers who had known her during her early years; movingly, some of them still referred to her by her childhood nickname, "Jhenette" ("little Joan"). According to these witnesses, she had been a dutiful child who helped her parents with the chores along with her other siblings: her three older brothers Jacquemin, Jean, and Pierre, and her sister Catherine. One of her godfathers, a farmer named Jean Moreau from the nearby village of Greux, later recalled that "she was such a good girl that almost everyone in Domrémy loved her".5 A group of her former childhood companions, or others of approximately the same age, also testified; these were: Hauviette [by then the wife of Gerardin de Sionne], Mengette [the wife of Jean Joyart], Simonin Musnier, Isabelette d'Epinal, Michel Lebuin, Gerard Guillemette, Jean Jaquard, Jean Waterin, and someone listed in the transcript merely as "Colin, son of Jean Colin of Greux", who is believed to have married Catherine; these people remembered her as a "good, simple, sweet-natured girl"6 who "worked gladly"7 and "went to church gladly and often",8 especially to a chapel called Notre Dame de Bermont, to which she and Catherine would bring candles in honor of the Virgin Mary.9 "She was greatly committed to the service of God and the Blessed Mary," said Colin, "so that because of her devotion the other boys and I, who was young then, would laugh at her."10 Simonin Musnier remembered that "she helped those who were ill and gave alms to the poor, as I saw, because I was ill when I was a boy and Jehanne consoled me."11 
	Margin Note 3: 
Although the transcript of the Condemnation Trial is unfortunately more readily available in translation, and this trial itself is the focus of a great number of movies and popular books, it is the transcript of the Rehabilitation trial which has provided historians with most of the details of her life, told in the testimony of the people who knew her best. The plotlines of the biographies and movies are ultimately derived from this testimony, albeit usually indirectly through secondary sources which quote portions of the transcript.


	In her testimony at her own trial, Jehanne would say: "It was from my mother that I learned the Pater Noster (Our Father), the Ave Maria (Hail Mary), and the Credo (Apostles Creed)",12 and "to sew linen fabrics and to spin wool, and when it comes to spinning and sewing I fear no woman...".13 Catherine le Royer remembered that "she loved to spin wool, and spun well".14 She also loved to listen to the ringing of the church bells: Dominique Jacob, a priest of a nearby parish, remembered that "sometimes when they rang the bells for Compline [around 9 pm] in the village church, she would go down on her knees; and it seemed to me that she said her prayers with devotion."15 Jean Waterin similarly recalled that "when she was in the fields and heard the bell tolling she would go down on her knees".16 She sometimes chased down Perrin Drappier, the churchwarden at Domrémy, if he was remiss in performing his duties: "when I did not ring the bell for Compline she scolded me, saying that it was badly done; and then she promised to give me pieces of wool [or possibly "flat cakes"])"17 so that I would have the bells rung for Compline diligently".18 

War darkened this childhood, however. Henry V had returned in 1417, gaining important cities such as Caen and Rouen over the next several years: the latter fell in 1419 only after a six-month siege in which half the population died of starvation and disease. Although most of these deaths were unintentional and Henry V tried to discourage his troops from wanton looting and destruction,19 he himself had a cruel side to his personality: when someone once complained about the sacking of towns, he is said to have commented: "War without fire is worth nothing - like sausages without mustard."20 The cost of Henry's "mustard" was borne by the French. In some parts of northern France abandoned farms, vacated by the terrified populace, became overgrown with scrub and small trees. "The forests came back with the English" became a proverbial phrase. 
With the French nobility - the traditional 'military caste' - taking a beating, and with the Armagnacs and Burgundians too busy with each other to halt the English, a popular French song of the era seems to spoof the plight of those Norman farmers who might wish to take up their poor weapons and try to drive out the English army themselves: 

"Let each take his hoe, the better to uproot them. And if they do not wish to go, at least make a face at them. Do not fear to strike them, those big-bellied Godons [the standard slang term for English soldiers], for one of us is worth four of them, or at least he is worth three of them..."21 

The French have enjoyed many eras of glory, but this was not one of them. 

A new leader was emerging at this time. Charles de Ponthieu, the young Dauphin [claimant to the throne] who would later become King Charles VII with Jehanne's help, was allied by this point with the Armagnacs; his mother the Queen was linked with the Burgundians. French loyalties were split between these two, Henry V, and various individual nobles who maintained their own policies or switched back and forth between the major factions. Sporadic fighting broke out throughout France and beyond. 

In 1419, according to the surviving records, Jehanne's father pooled his money with another farm family to rent the use of a nearby fortress on an island in the Meuse, called the "Château de l'Ile", to serve as a secure sanctuary for the villagers and their livestock.22 On the wider stage of European politics, the same year witnessed the assassination of Duke Jean-sans-Peur of Burgundy by the Armagnacs, leading his successor Philippe-le-Bon ["Philip the Good"] to enter into full alliance with the English. A branch of the French Royal family was now willing to offer the throne to their English relatives. 
	  

	In 1420, when Jehanne was eight, the Treaty of Troyes granted Henry V eventual title to the kingdom of France through marriage to Catherine de Valois, daughter of King Charles VI. Her brother the Dauphin Charles was disinherited, and France was divided between Henry V and the Duke of Burgundy. Among the men who helped negotiate the treaty was Pierre Cauchon, whose efforts were rewarded when his faction secured him appointment as Bishop of Beauvais, a position from which he would later prosecute Jehanne on behalf of the English. The appointment, as well as the later prosecution, was achieved with the help of his colleagues at the University of Paris, now filled with supporters of the Anglo-Burgundians after the others were expelled. The University's residual prestige within the Church would be put to use. 

In 1422 Henry V and Charles VI died within two months of each other, leaving the infant Henry VI as the nominal ruler of both kingdoms. His regent in France, the Duke of Bedford, spent the next few years cementing alliances with the Dukes of Brittany and Burgundy, and engaging Armagnac forces in the field. The military situation swung in Bedford's favor with major victories at Cravant on July 31, 1423 and at Verneuil on August 17th of the following year, during which the Dauphin's Scottish allies were cut to pieces in a smaller-scale version of Aginçourt. The Scots lost some of their enthusiasm for the war after that point. 
	  

	
In the wake of defeat and frustration, demoralization set in within the Armagnac faction.mn4 
Around that time, perhaps in the summer of 1424, the young farm girl from Domrémy said she began to experience visions. She would later explain: "I was in my thirteenth year when I heard a voice from God to help me govern my conduct. And the first time I was very much afraid. And this voice came, about the hour of noon, in the summer time, in my father's garden..."23 
A new chapter had begun for Jehanne and the various factions fighting for control of the Kingdom of France. 

Next Section 
Copyright © 1999 - 2003 Allen Williamson. All rights reserved. 
	Margin Note 4: 
Some indication of the desperate nature of the situation can be gauged from a letter issued by the Dauphin Charles shortly after the disaster at Verneuil. The Dauphin tried to rally his supporters by pointing out that most of the casualties had merely been Scots and other foreign troops, who had been in the habit of pillaging the French populace; so the heavy losses at Verneuil weren't necessarily such a bad thing after all, he reasoned.


	Back to the Archive, main page. 
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	Segment 2: Visions

"She was therefore right to always trust in her apparitions; for in truth Joan was liberated, as they promised, from the prison of the body by martyrdom and a great victory of patience." ["Unde merito eis spiritibus semper adherere debuit; quoniam, sicut promiserant, vere Johanna per martirium et magnam patientie victoriam a corporis ergastulo liberata fuit."]1 
- Inquisitor Jean Bréhal, the judge who established her innocence during the Rehabilitation Trial; from his 'Recollectio' (June 1456) 
	  

	Anno Domini 1424 
[image: image21.png]


ONTINUING her description of her first encounter with her visions, she said, "I heard the voice on my right, in the direction of the Church [i.e., the little Church of St. Rémy near her house], and rarely do I hear it without a light. This light comes from the same side as the voice.... It seemed to me a worthy voice, and I believed it was sent to me by God; after I had heard this voice the third time, I knew that it was the voice of an angel." 2 
"It taught me to be good, to go regularly to church. It told me that I should come into France [i.e., territory loyal to the Dauphin]3 ... This voice told me, two or three times a week, that I must go away and that I must come to France; and my father knew nothing of my leaving. The voice told me that I should go to France and I could no longer stay where I was. It told me that I should raise the siege laid to the city of Orléans. The voice told me also that I should go to Robert de Baudricourt at the town of Vaucouleurs, who was the captain of the town, and he would provide people to go with me. And I replied that I was a poor girl who knew neither how to ride4 nor lead in war."5 
She said the first of these visions was Saint Michael the Archangel:mn1 "It was Saint Michael, who I saw before my eyes; he was not alone, but was accompanied by many angels from Heaven... I saw them with my bodily eyes, as well as I am seeing you; and when they left, I wept and greatly wished that they should have taken me with them."6 
"Saint Michael, when he came to me, told me that Saint Catherine and Saint Margaret;mn2 would come to me and that I should act on their advice; that they were instructed to lead and advise me in what I had to do; and that I should believe in what they would say to me, for it was by God's order."7 
	Margin Note 1: 
The Archangel Michael ["Miycha'el" in ancient Hebrew, meaning "Who is like God?"] is described in the Bible as the commander of the forces which defeated Lucifer and the rebel angels during the "war in Heaven" mentioned in the Book of Revelation; Michael was also one of the patron saints of the French Royal army beginning in 1422 and the patron of the island of Mont-Saint-Michel, one of the few fortified locations north of the Loire which remained loyal to the Dauphin despite repeated attempts to take it by storm.
Margin Note 2: 
Saints Catherine (of Alexandria) and Margaret (of Antioch) were virgin martyrs who were popular during the medieval period.


	
Meanwhile, the English victory at Verneuil was followed by a bitter dispute with Burgundy which nearly ended the alliance. The tiff was sparked by one of the more colorful episodes of this portion of the war,mn3 a melodrama of a type which is illustrative of the way in which personal conflicts among the nobility often drove political and military events. The mess began with a love affair and subsequent marriage between Duke Humphrey of Gloucester and Jacqueline of Hainault, at that time the Duchess of Brabant and heiress to her late father's territories of Hainault, Holland and Zeeland, territories which Jacqueline's Burgundian relatives regarded as their own. Jacqueline felt otherwise, as did her new husband: in order to secure her territories, the two of them arrived in Artois with an army in October of 1424 despite the objections of the English council. The English and Burgundians came to blows during a brief siege at Braine-le-Comte and the Duke of Burgundy challenged Gloucester to a personal duel, which the latter accepted before heading back to England with his new love interest, Eleanor Cobham. Jacqueline was left besieged in the city of Mons and was soon taken into custody by her elder cousin the Duke of Burgundy, who made her his ward again (as she had once been as a teenager); when Gloucester failed to come to her aid, Jacqueline escaped to the city of Gouda in central Holland and was accepted as the legitimate claimant by the aristocratic faction there; Burgundy responded by embracing the cause of Holland's populist rebels. Gloucester, meanwhile, became entangled in a heated controversy with the English Council, causing a rift which threatened to lead to civil war.8 
	Margin Note 3: 
Generations of military historians, always eager for a bit of comic relief from an otherwise grim subject, have derived endless amusement from this portion of the war, with its quirky personalities and memorable events.


	The ever-restless Duke of Burgundy set off another dispute with England by signing a defensive treaty with the Dauphin Charles and, while in Paris to inform Bedford of this latest snub, also decided to make advances towards the Countess of Salisbury, the young wife of one of the chief English commanders in France. Stung by this outrage, the Earl of Salisbury vowed to never serve in another army on the Burgundian side and threatened to go help Jacqueline in Holland. One of the few factors holding the alliance together at this stage was Bedford and his wife Anne of Burgundy, sister of the Duke: the couple had married in order to tie England and Burgundy together, and they evidently took their appointed role seriously. In December 1425 Bedford left for England to try to sort out the mess between his brother Humphrey and the Council; Anne worked to smooth things out with her own brother.9 

During this period the Dauphin Charles was cobbling together a government in the city of Bourges with the aid of those lords who were still loyal to him, plus a collection of bureaucrats whom the English and Burgundians had expelled from Paris. His position was probably not an enviable one: a few optimists have commented that he enjoyed the advantage of "interior lines" and could strike out in all directions at his enemies, but this is merely a euphemistic way of saying that he was nearly surrounded. Although he still retained the loyalty of much of the population, support among the great nobles was always lukewarm, and he had lost control of many of the most important cities in the kingdom. The English mockingly referred to him as "the King of Bourges"; some of his own people preferred to use the somewhat less charitable term "le falot" ("the comical one", a reference to his awkward appearance).10 The most famous surviving portrait of Charles, by Jean Fouquet, shows a man with sorrowful eyes staring bleakly from either side of a bulbous nose, a picture of world-weariness. He was nine years older than Jehanne, and therefore only in his late teens and early twenties during this period. The fifth son born to the French Royal family, no one had suspected that he would ever be in line to inherit the throne until each of his elder brothers died in turn; the symbolic title Count of Ponthieu awarded to him as an infant was supposed to be the limit of his honors. Like Charles of Orléans, he was suddenly thrust at a young age into a leadership position which he probably didn't desire. 
	  

	Based on the most reliable eyewitness accounts from the people closest to him, Charles was also plagued by lingering doubts over his legitimacy, since the claim had been made, allegedly from the mouth of his own mother, that he was the product of an illicit affair and therefore not the valid heir to the throne. Since hereditary claims were the foundation underlying the feudal system, closely intertwined with the Church's doctrine that God Himself had appointed certain families to govern; and since the struggle over the throne had produced so much suffering among the French people, the issue of Charles' legitimacy was not a trivial point: one eyewitness says that Charles had once confided to him about a particularly bleak moment when he had gone into his personal prayer room and asked God to remove his desire for the throne if his claim was truly invalid and to punish himself alone rather than allowing his people to suffer if it was his own sin which caused such suffering11 - a prayer, borrowed from the Biblical King David,mn4 which offers a rare glimpse of the troubled agony that apparently lay beneath the surface of this enigmatic man. Along with such moments of despair, Charles seems to have lapsed into apathy and indecision, joining in the banquets and dances of his courtiers and gaining a reputation (fairly or unfairly) for indifference. Meanwhile, one of his young subjects on the Burgundian-controlled eastern fringe of the divided kingdom was undergoing a different change in personality. 
	Margin Note 4: 
David's variation on this prayer occurs in the Old Testament, which says that God had sent an angel to destroy Jerusalem for David's sinful actions; as the angel loomed over the city with its sword poised to strike, David prostrated himself and begged God to punish only himself and spare his people.


	
In Domrémy, Jehanne appears to have gained a degree of seriousness beyond her years. As she would later comment: "Since I learned that I must come into France [i.e., after the age of 12 or 13], I took as little part as possible in games or dancing..."12 This was echoed by the witnesses at the Rehabilitation Trial, such as Isabellette d'Epinal: "We never saw her in the street, but she stayed in church, praying; she did not dance, to the point that the other youth would often talk about it [or "debate it"].13 She worked gladly, spun wool, cultivated the ground with her father, did the household chores, and sometimes looked after the animals. She confessed gladly and often, as I have seen, for Jhenette the Maiden was my [son's] godmother,14 and she held Nicholas, my son, at the font [for his baptism]."15 
Jehanne de Viteau recalled that "She never swore, except [to say] 'Without fail!'; nor was she given to dancing [lit. - "she was not a dancer"]: sometimes when the other girls were singing and dancing, she herself went to church."16 Mengette similarly said, "...she donated alms from her father's property; and she was so good, simple, and pious that I and the other girls used to tell her that she was too pious."17 
The war was also making its presence felt in the region. As the saint would later say: "When I had grown up and reached the age of reason, I did not generally guard the animals, but I did help take them to the pastures and to a fortified place called the Isle [i.e., the Chateau de l'Isle], for fear of the soldiers..."18 This brief comment, which gives the barest hint of the anxiety which had been a recurring theme for several generations, refers to a number of threats that the village faced during these years. A rogue nobleman named Robert von Saarbrucken had attacked the nearby Burgundian village of Maxey-sur-Meuse in 1419 and received tribute from Domrémy in 1423; two years later a Burgundian commander named Henri d'Orly stole Domrémy's herds of livestock, although these were returned due to the efforts of two local aristocrats, Lady Jehanne de Bourlémont and her cousin, Lord Antoine de Vaudémont.19 Saarbrucken represented a type of commander which was especially worrisome. The bands of mercenaries known to the French populace as "les routiers" and later as "les écorcheurs" ("the fleecers") were an unpredictable factor: having decided to operate as "free lances" (from which the milder modern term has evolved) rather than serving in the pay of a great noble or other legitimate authority, these groups ran riot over the entire countryside and were often a lurking menace even in areas which were free from regular military activity. They specialized in extorting "protection money", and sometimes worse, from those communities which couldn't defend themselves. 
Elsewhere, the war was entering a new phase. 

Although 1426 had been a bad year for the English - Gloucester, having briefly returned to his wife's cause, was defeated by the Burgundians at Brouwershaven in January, and Duke Jean V of Brittany rejected the Treaty of Amiens in order to ally himself with the Dauphin - the tide of events quickly turned. England's internal problems were soon resolved, and in March of 1427 the Duke of Bedford returned to France with 300 men-at-arms, 900 archers, and a column of siege artillery, sending the Earl of Warwick to retake the fortress of Pontorson from Jean V. The latter agreed to re-ally himself with the English a few months later in September.20 
The Bedfords, meanwhile, had patched things up with Burgundy after Gloucester and Salisbury were convinced to abandon their plan to send an army to help Jacqueline in Holland.21 With the restoration of the Triple Alliance between England, Brittany, and Burgundy, and the arrival of 1,900 fresh troops the following Spring, the English were poised to begin a new campaign against the Dauphin.22 

To clear a path for the operation, several strongholds needed to be taken. On July 15, 1427 the Earl of Warwick ordered his artillery to open up on Montargis, a fortified town to the northeast of Orléans. After a month and a half the town was relieved by a French force of 1,600 men, led by two of the commanders who would later lead Jehanne's own army: the half-brother of the Duke of Orléans, Jean-le-Bâtard (better known by his later title Count of Dunois), and Lord Etienne de Vignolles, better known as "La Hire" (meaning "ire" or "anger"), a nickname awarded for his famous temper. The two dealt a decisive defeat to Lord Warwick's army on the same day that Sir John Fastolf met with a reverse at Ambrières (September 5, 1427).23. After this, however, the English regained the upper hand: Bedford and his lieutenants launched fresh assaults against Montargis, La Gravelle, Laval, and other locations, seizing crucial positions in a line north of the Loire River. By the Spring of 1428 the way was open for what the English hoped would be the beginning of the final set of campaigns into the southern half of France. A critical moment had arrived, and it was also at about this time, as she later indicated, that Jehanne felt she could no longer ignore her saints. 

Next Section 
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	Segment 3: Vaucouleurs

"Go, and let come what may."1 
- Robert de Baudricourt, as she left Vaucouleurs. 
	  

	Anno Domini 1428 
[image: image22.png]


n 1428 she finally heeded her visions, and around May 13th of that year ("around the Ascension of Our Lord")2 she made her first journey to Vaucouleurs on the pretext of visiting her relatives Durand and Jehanne Lassois (or Laxart) in the nearby village of Burey-le-Petit. During the week spent with them she convinced Durand Lassois to bring her before Robert de Baudricourt, the local commander at Vaucouleurs. 
	  

	As she would later say: "I went to an unclemn1 of mine and told him I wanted to stay with him for some time; I stayed there about eight days. I told my uncle that I must go to the town of Vaucouleurs, and so my uncle took me. When I reached Vaucouleurs, I easily recognized Robert de Baudricourt, although I had never seen him before; I knew him through my Voice, which told me that it was he. I told him that I must come into France."3 
	Margin Note 1: 
She called him her uncle; he was married to a family relation. 


	Beginning at some point after this time, she began calling herself "la Pucelle", meaning "the maiden" or "virgin", explaining that she had promised her saints that she would, quote, "maintain my virginity for as long as it pleases God".4 Some historians have pointed out that the term also served a practical purpose: now that she would be associating with soldiers, it was in her interest to separate herself from the other women who accompanied armies (i.e., prostitutes, which the eyewitnesses said she particularly loathed). The best way to do this was to bluntly declare herself a virgin. Now that her mission was beginning in earnest, she would adopt this label as her official title, and it is by this term that she is most often referred to in the chronicles and other eyewitness accounts. 
	  

	
Durand Lassois later testified: "I myself went to find Jehanne at her father's house and brought her to my own house, and she said to me that she wanted to go to France, to the Dauphin, to have him crowned, saying: 'Has it not been said that France would be ruined by a woman and later restored by a virgin?'mn2 And she also said that she would go tell Robert de Baudricourt to have her brought to the place where my lord the Dauphin was. This Robert told me several times to take her back to her father's house and slap her; and when the Maiden saw that Robert was not willing to have her taken to the place where the Dauphin was, she brought back my cloak and said that she would like to withdraw."5 
	Margin Note 2: 
This was one of the popular prophecies which popped up during France's time of crisis. See section farther down for additional information.


	She returned to Domrémy. Two months later, in July of 1428, the Anglo-Burgundians launched a campaign against Vaucouleurs (the only fortified town in the region which was still loyal to the Valois faction). Lord Antoine de Vergy, Burgundian governor of Champagne, led an army of 796 men-at-arms plus auxiliaries through the Meuse valley, terrorizing the local villages along his route. Domrémy was no exception: as the church bells sounded the alarm, Jehanne and her family joined the other villagers in driving their herds to the safety of the walled city of Neufchâteau several miles to the southeast, where the family stayed at an inn run by a widow named La Rousse for a few days. After the troops had gone through, the population returned to their village to view the aftermath: the inside of the Church of St. Rémy was damaged by fire, as were other structures; the fields were left in devastation. Vaucouleurs was besieged, during the course of which Baudricourt was forced to sign an agreement effectively taking him out of the war. 
	  

	While these events were occurring the English were massing for a new campaign. In June the Earl of Salisbury had landed in France with fresh reinforcements: 450 men-at-arms, 2,250 archers, and a column of artillery. On October 12th the English besieged Orléans, which controlled a crucial bridge over the Loire River less than 65 miles north of Bourges. The Duke of Bedford had initially objected to the campaign, since the city's hereditary lord was being held prisoner (and in fact that hereditary lord would file a complaint with the English council,6 reminding them that a captive lord's lands were entitled to neutrality). Bedford favored an alternate plan of securing the Touraine region between English-occupied Normandy and the English hereditary domains in Aquitaine before moving against the heart of Dauphinist territory; but Salisbury's plan won the day. 
Stymied in his attempts to convince his English cousins to call off the siege, Duke Charles of Orléans occupied himself with his brooding poems. One of these, apparently written about this time, deals with the war: 

...Priant a Dieu, qu'avant qu'aye vieillesse
Le temps de paix partout puist avenir 
Comme de Cueur j'en ay la desirance
Et que voye tous tes maulx brief finir 
Trescrestian, franc royaume de France! 
...Praying to God, that before I reach old age
A time of peace may everywhere arrive 
As I long for with all my Heart
And that I should see all of your ills soon end 
Most-Christian, noble Kingdom of France!7 

The ills of which the poem speaks were now descending upon the poet's city. 
Orléans was besieged by 4,000 English troops, supplemented by 150 Burgundian subjects whose services the Duke had generously lent his allies for a tidy sum. The French defenders included 2,400 regular troops and 3,000 local levies protected by 30-foot walls and 71 cannons. The English also had a substantial number of artillery pieces, including several large 'bombardes' (wide-barreled, stubby cannons designed for lobbing massive stone balls), some hurling projectiles weighing up to 164 pounds.8 

Salisbury's forces captured the outlying towers known as "Les Tourelles" (located on the southern end of the bridge) on October 24th after a steady bombardment shattered portions of the structure and sappers tunneled underneath the rampart on the shoreline. After his troops occupied the fortifications, the Earl of Salisbury was on the second floor looking over the French positions when a veuglaire (a type of cannon with a long barrel and medium bore) suddenly fired from the city's Notre Dame Tower, sending a stone ball crashing through Salisbury's window. The projectile "crushed half of his cheek and gouged out one of his eyes", according to one 15th century chronicler.9 Gangrene set in, and Lord Salisbury died at Meung-sur-Loire after eight days of agony. The Earl of Suffolk replaced him as commander, followed by the Earl of Shrewsbury (Lord Talbot) in December.10 

Things were still worse for their opposite number, who found themselves unable to break the stranglehold on this crucial city. The Burgundian chronicler Enguerrand de Monstrelet notes that the Dauphin Charles and his counselors feared that the fall of Orléans would doom their entire cause.11 
The Royal Court relocated from Bourges to Chinon. If the worst came to pass, Charles was apparently planning to seek sanctuary from the friendly governments in Scotland or Spain.12 After that, his options were probably rather limited. 
	  

	As the siege of Orléans continued through the winter months, Jehanne made her second journey to Vaucouleurs in January, leaving Domrémy for the last time. She would later say, "Since God had commanded it, it was necessary that I do it. Since God commanded it, even if I had a hundred fathers and mothers, even if I had been a King's daughter, I would have gone nevertheless."13 
She told her parents that she was going to help the wife of Durand Lassois,14 and it was he who came to pick her up again. 
Gerard Guillemette later said: "...I saw Jehanne passing before her father's house with a certain uncle of hers, named Durand Laxart, and at that time Jhenette said to her father: 'Adieu! I am going to Vaucouleurs.'"15 
She apparently said little to the people in her village outside of her own family. Mengette later testified that "... she said to me 'Adieu', and then left, commending me to God, and went to Vaucouleurs."16 
Jean Waterin: "I saw her leaving the village of Greux [on the route between Domrémy and Vaucouleurs], and she said to the people "Adieu!". And I heard it said many times that she was going to restore France and the Royal Family."17 
There was no goodbye for little Hauviette, who was "three or four years" younger and therefore apparently no more than 12 or 13 at the time;18 despite the age difference, it has sometimes been assumed that Hauviette was Jehanne's closest childhood friend. Much later during the Rehabilitation Trial, a middle-aged Hauviette would remember: "I did not know when Jehanne left, for which I wept a great deal; because I was so fond of her for her goodness [or "kindness"], and I was her friend."19 
	  

	
She traveled to Burey-le-Petit with her uncle and convinced him to bring her to Vaucouleurs once again, where she stayed with a family friend, Henri le Royer. The latter's wife, Catherine, remembered: "When Jehanne had determined to leave, she stayed in my house for three weeks, at intervals; and during that time she asked my lord Robert de Baudricourt to bring her to the place where the Dauphin was, which my lord Robert refused to do... and when Jehanne saw that Robert was not willing to escort her, I heard her say that it was necessary for her to go to where the Dauphin was, saying, 'Have you not heard that it has been prophesied that France will be ruined by a woman and restored by a virgin from the borders of Lorraine?' I remembered having heard that, and I was stunned."20 This refers to one of a group of prophecies which appear in several chronicles and other sources around this time (the records of the monastery at Mont-Saint-Michel, for example, contain one set of similar predictions). Such prophecies, written out in Latin and often containing numerals which correspond to the dates of Jehanne's battlefield victories, were variously attributed to a wide range of sources, from Eugelide of Hungary and Saint Bede (a 9th century monk and chronicler), to fictional or legendary figures such as "Merlyn", to Judeo-Christian oracles, or several of these at once.mn4 Jehanne said that she didn't place any faith in the one attributed to "Merlyn" (which deals with a virgin from an "oak forest"),21 but she sometimes cited the one mentioned farther above. 
	Margin Note 4: 
Predictably, some pop authors have taken one of the fictional characters cited as an alleged source ("Merlyn") and spun a revisionist tale out of it. Click here for an examination of this subject.


	
As noted above, she was still frustrated in her attempts to get the local garrison commander to take her seriously. While Robert de Baudricourt was ignoring her, however, she attracted the attention of a more distant lord: a message arrived at Vaucouleurs requiring her to travel to the city of Nancy in the Duchy of Lorraine (at that time a part of the Holy Roman Empire just across the border) to meet with the ailing Duke Charles II of Lorraine, who had heard that a visionary had appeared who, he hoped, might be able to cure him. This pro-English duke was an aging soldier who had taken part in crusades against the Turks and numerous other wars; he was now 64 and in bad shape. As Jehanne would later testify: "... the Duke of Lorraine ordered that I should be taken to him; I went, and told him that I wanted to go to France. The Duke questioned me about the recovery of his health, but I said that I knew nothing about that, and I spoke little about my journey. I nevertheless said to the Duke that he should send his son and some men to take me into France, and that I would pray to God for his health."22 
This was echoed by Durand Lassois, "... I took her to [the town of] Saint-Nicolas; and when she got there she went with a safe-conduct to my lord Charles, Duke of Lorraine, and when the Duke saw her, he spoke with her and gave her four francs, which she showed me."23 
	  

	Marguerite La Touroulde remembered an interesting detail: "I heard Jehanne say that the Duke of Lorraine, who was ill, wanted to see her; and Jehanne had been to speak with him, and told him that he was behaving badly;mn5 and that he would never recover his health if he did not reform himself, and she exhorted him to take back his good wife."24 
A vivid account of her activities at this time comes from the testimony of Jean de Metz, one of Baudricourt's soldiers who would later serve among the men in her escortmn6: "When Jehanne the Maiden arrived at Vaucouleurs in the diocese of Toul, I saw her clothed in a poor dress, red in color; she was staying in the house of a certain Henri le Royer of Vaucouleurs. I said to her: 'My friend ["ma mie"], what are you doing here? Will not the King be expelled from the kingdom and we become English?'. The Maiden answered me: 'I have come to this Royal town to speak to Robert de Baudricourt, so that he might wish to bring me, or have me brought, to the King; but he pays no attention to me or my words. Nevertheless, before mid-Lent I must be before the King even if I must wear down my feet to the knees. For truly no one in the world, neither kings, nor dukes, nor the King of Scotland's daughtermn7 or anyone else can regain the Kingdom of France; there is no aid except myself, although I would prefer to spin wool beside my poor mother, because this [i.e. leading an army] is not of my social station; but it is necessary that I go, and do this, for my Lord wishes that I do it.' And when I asked her who her lord was, she said that it was God. And then I promised the Maiden, giving her my faith by touching her hand,mn8 that with God as guide I would lead her before the King. I asked her when she wanted to leave, to which she replied: 'Rather now than tomorrow, and tomorrow rather than later'. And I asked her if she wanted to go with her own clothes [note: it was dangerous for women to travel through disputed territory without a disguise, hence the question]; she replied that she would be willing to have male clothing [note: This was standard practice, and if it was being done out of necessity the medieval Church granted an exemption]. I provided her with clothing and boots belonging to one of my servants; and this done, the inhabitants of Vaucouleurs had male clothing, boots, greaves, and other necessary items made for her; and they gave her a horse which cost sixteen francs, or around that. When she was dressed and had a horse, with a safe-conduct from my lord Charles, Duke of Lorraine, she went to the place of my lord the Duke; I went with her as far as the city of Toul..."25 
	Margin Note 5: 
We know from other sources that the Duke was having an affair with Alison Dumay, a commoner.
Margin Note 6: 
It's been pointed out that this bit of testimony from Jean de Metz contains a quote from the saint which sounds very much like her distinctive manner of speech, and is evidently the result of a good memory on de Metz' part. 
Margin Note 7: 
The comment about "the King of Scotland's daughter" refers to a proposed marriage between the Dauphin Charles' son Louis and Margaret of Scotland, daughter of James I. This would be designed to cement the military alliance between the two kingdoms. 
Margin Note 8: 
This may refer to the traditional gesture of fealty (i.e., placing the hand in between the hands of one's lord).


	She arrived back at Vaucouleurs on or before February 12th and went before Robert de Baudricourt for the last time: "Robert twice refused to listen to me, and rejected me; the third time he listened to me and gave me an escort. The Voice told me that it would be so."26 
According to the 15th century document known today as "Journal du Siège d'Orléans" and other sources, Jehanne finally convinced Baudricourt by telling him about the disaster at the Battle of Rouvray (February 12, 1429) before word of the battle was brought to Vaucouleurs.27 
	  

	
The Battle of Rouvray (nicknamed "The Battle of the Herrings"mn9) was a fight over a convoy of 300+ supply wagons carrying salted herrings and "other Lenten food",28 this being the pre-Easter period of fasting.mn10 The herrings were bound for Talbot's troops at Orléans, prompting the French to gather a force to choke off the English supply lines. The outcome was typical of the Royal army's fortunes during this time, and the usual commanders were involved: Dunois, La Hire, Poton de Saintrailles, et al, plus the constable of Scotland (John Stewart), the Count of Clermont, and a number of other lords in two armies totaling up to 5,500 troops. 
The convoy's escort consisted of some 600 English soldiers plus 1,000 Parisians commanded by Sir John Fastolf. On February 12th the English learned that Clermont's troops at Rouvray-Saint-Denis were planning an assault in conjunction with a second army moving north from Orléans, inducing Fastolf to order his force to group their wagons into a square, with two openings guarded by archers supported by armored men-at-arms. The French deployed their field artillery (apparently small veuglaires) and began pounding the English position with projectiles, thereby rupturing some of the wagons and spilling salted fish all over the place; but after that things began to go awry. As usual, command of the army was divided and therefore disorganized: La Hire wanted to attack before the English had completed their defenses, but Clermont sent repeated orders to wait until the rest of his troops were brought into position. In the end they did neither: while the commanders dithered and the remainder of the troops continued to plod towards the battlefield (with no great enthusiasm or speed, according to some accounts), the defenders completed their preparations in time to throw back an assault by the Scottish contingent, which finally grew impatient and decided to charge the wagons on foot along with those Frenchmen who were present for duty. The advancing troops were mowed down by volleys of arrows and then pursued across the fields: Dunois and Clermont were wounded, and Sir John Stewart was killed along with many of his Scots. In a now-familiar pattern, the Franco-Scottish army lost 120 nobles and up to 500 common soldiers, whereas English losses totaled a mere four. The salted herrings arrived safely within Talbot's lines.29 
	Margin Note 9: 
A portion of the cargo of herrings was sacrificed to French cannon-fire during the early stages of the battle, and gathered up by the local peasants afterwards. The English had few other losses.
Margin Note 10: 
For Catholics, most types of meat are forbidden during Lent (a period of fasting during the weeks preceding Easter); fish meat was allowed for soldiers in the field, however, hence the salted herrings being delivered to the English troops.


	The battle was another hopeless defeat in a long string of such defeats, at a time when the Dauphin was running low on money, the Royal army was running low on morale, and the city of Orléans was beginning to run out of time. Perhaps, as the "Journal" claimed, it was a prophecy of this battle which convinced Baudricourt to take her seriously, coupled perhaps with a growing sense that things were getting desperate. In any event, he finally authorized her to be escorted to the Dauphin's court at Chinon and sent along a letter with his recommendation. 
To quote the witnesses: 
	  

	Jean de Metz: "...when she returned to Vaucouleurs around Quadragesima Sundaymn11 - it will be twenty-seven years ago next Quadragesima Sunday, I believe - myself and Bertrand de Poulegny, with our two servants, plus Colet de Vienne the Royal messenger, and a certain Richard l'Archier, we brought the Maiden before the King at Chinon, at the expense of Poulegny and myself."30 
	Margin Note 11: 
Quadragesima Sunday / Dimanche des Bures: the first Sunday in Lent, February 13, 1429. 


	Bertrand de Poulegny: "... I and Jean de Metz, with the help of the other people of Vaucouleurs, arranged that she give up her female clothes, which were red in color, and had made for her a tunic and male clothing, spurs, greaves, a sword, and the like, and also a horse; and then I, with Jehanne and my servant Julian, Jean de Metz' servant Jean de Honecourt, Colet de Vienne and Richard l'Archier, took to the road to go before the Dauphin."31 
Henri le Royer: "When she had determined to leave, she was asked how she would manage, with all the soldiers everywhere; she answered that she was not afraid of the soldiers, for her way was unobstructed; because, if there were soldiers along the route, she had God, her Lord, who would make a way for her to the lord Dauphin, and that she had been born to do this."32 
And finally, Jehanne herself: "Robert de Baudricourt required those who escorted me to swear to conduct me well and safely, and Robert said to me as I left: 'Go, and let come what may.'" 33 
	


	Joan of Arc, Brief Biography 

Due to the extensive volume of eyewitness accounts which are available to us, many historians have pointed out that the life of Joan of Arc (Jehanne d'Arc or Darc in the original medieval French) is one of the most thoroughly documented in pre-modern history. This is a brief outline of that life; click here for a much longer version. 

The Early Years 

She was born on January 6th around the year 1412, to Jacques and Isabelle d'Arc in the little village of Domremy, in the Barrois region (now part of "Lorraine") on the border of eastern France. 
The events in France during these years would set the stage for Joan's later life and the circumstances surrounding her death. 
Although at the time she was born a shaky truce was still in effect between France and England, a civil war had erupted between two factions of the French Royal family which would allow the English to re-invade. One faction, called the "Orleanists" or "Armagnacs", was led by Count Bernard VII of Armagnac and Duke Charles of Orleans (whom Joan would later regard with special warmth); their rivals, known as the "Burgundians", were led by Duke John-the-Fearless of Burgundy. The forces of his pro-English son, somewhat ironically named Philip "the Good", would later capture Joan and hand her over to the English; one of his loyal supporters, an unscrupulous pro-Burgundian clergyman and English advisor named Pierre Cauchon, would later arrange her conviction on their behalf. 
With the French divided into warring parties and negotiations to renew the truce with England a failure, King Henry V invaded France in August of 1415 after reviving his family's faded claim to the French throne. On October 25th an Armagnac-dominated French army was cut to pieces by Henry's forces at the battle of Agincourt. The English returned in 1417, conquering much of northern France and gaining the support (in 1419) of the new Burgundian Duke, Philip-the-Good, who agreed to recognize Henry V as the legal heir to the French throne while rejecting the rival claim of the man whom Joan would consider the rightful successor, Charles of Ponthieu (later known as Charles VII), the last heir of the Valois dynasty which had ruled France since 1328. 

It was around 1424, when she was 12, that Joan said she began to have visions of Saints Catherine and Margaret (two early Christian martyrs) and St. Michael the Archangel (identified in the Bible as the commander of Heaven's armies who led the war against Satan). Michael had been chosen in 1422 as one of the patron saints of the French Royal army (along with Saint Denis), and had long been the patron of the fortified island of Mont-St-Michel, which had been holding out against repeated English assaults. The rest of northern France was less successful: Charles gradually lost the allegiance of all the important cities north of the Loire River except for Tournai in Flanders and Vaucouleurs, near Domremy. With Paris under occupation since 1418, his court was now located in the city of Bourges-en-Berri in central France, hemmed in by hostile forces on nearly every side: pro-English Brittany to the northwest, English-occupied Normandy to the north, the Burgundian hereditary domains of Flanders, Burgundy, and Franche-Comte to the east and northeast; and the English hereditary domain of Aquitaine to the southwest. 
In 1428 the situation became critical, as the English prepared to attack the city of Orleans and thereby gain control over the crucial valley of the Loire River, the northern perimeter of Charles' dwindling domain. It was at this time, as Joan later said, that she finally obeyed the orders of her saints to lead an army against the English and Burgundians, explaining that God had taken pity on the French for the suffering they had endured. As a child, these visions had merely instructed her to, quote: "be good [or pious], [and] to go to church regularly"; but over the next several years they had persistently called for her to go to the local commander at Vaucouleurs to obtain an escort to take her to the Royal Court. 
She said she finally obeyed in May of 1428, and found a way for a family relative, Durand Lassois, to take her to Vaucouleurs to speak with the garrison commander, Lord Robert de Baudricourt, who had remained loyal to the Armagnacs despite being a vassal of the pro-Burgundian Duke of Lorraine. Baudricourt refused to listen to her, and she returned home. 
Shortly after her return, in July of 1428, Domremy found itself in the path of a Burgundian army led by Lord Jean de Vergy, forcing the villagers to take refuge in the nearby city of Neufchateau until the troops had passed. Vergy's army laid siege to Vaucouleurs and forced Baudricourt to pledge neutrality. 
On October 12th Orleans was placed under siege by an English army under the Earl of Salisbury. The eyewitness accounts and other 15th century sources say that the situation for Charles was rather hopeless by that stage: his treasury at one point was down to less than "four ecus"; his armies were a motley collection of local feudal contingents and foreign mercenaries; and he himself, according to the surviving accounts, was torn with doubt over the validity of his cause - since his own mother, cooperating with the English, had allegedly declared him illegitimate in order to deny his claim to the throne. Now Orleans, the last major city defending the heart of his territory, was in the grip of an English army. 
This was the situation facing his government, by that point located in the city of Chinon on the Vienne River, when Joan was finally granted Baudricourt's permission, after her third attempt, to go with an escort to speak with Charles. One account says that she convinced Baudricourt by accurately predicting a French defeat near Rouvray, north of Orleans, when an army under the Count of Clermont unsuccessfully tried to stop an English supply convoy bringing food to the besiegers around Orleans. When Baudricourt was informed of the disaster he promptly arranged for an armed escort to bring Joan through enemy territory to Chinon. Following the standard procedure, her escorts dressed her in male clothing, partly as a disguise in case the group was captured (as a woman might be raped if her identity were discovered), and partly because such clothing had "laces and points" with which the pants and tunic could be tied together, which would offer an added measure of security. The eyewitnesses said she always kept this clothing on and laced tightly when camped in the fields with soldiers, for safety and modesty's sake. She would call herself "La Pucelle" (the Maiden or Virgin), explaining that she had promised her saints to keep her virginity "for as long as it pleases God", and it is by this nickname that she is usually described in the documents. 

Chinon 

After eleven days on the road, she arrived at Chinon around March 4th and was brought into Charles' presence, after a delay of two days, by Count Louis de Vendome. There are many eyewitness accounts of this event: Lord Raoul de Gaucourt, a Royal commander and bailiff of Orleans, recalled that "...she presented herself before his Royal majesty with great humility and simplicity, a poor shepherd girl, and ... said to the King: 'Most illustrious lord Dauphin [i.e., heir to the throne], I have come and am sent in the name of God to bring aid to yourself and to the kingdom." The accounts indicate that she convinced Charles to take her seriously by telling him about a private prayer that he had made the previous November 1st in which he had asked God to aid him in his cause if he was the rightful heir to the throne, and to punish himself alone rather than his people if his sins were responsible for their suffering. She is said to have related the details of this prayer and assured him that he was the legitimate claimant to the throne. "After hearing her", remembered one eyewitness, "the King appeared radiant". 
However, Charles first wanted her to be examined by a group of theologians in order to test her orthodoxy, and for that purpose she was sent to the city of Poitiers about 30 miles to the south, where pro-Armagnac clergy from the University of Paris had congregated after Paris came under English occupation a decade earlier. She was questioned for three weeks before they gave her their approval [click here to see the official text of their conclusions] and told Charles that he could grant her titular command of an army - an arrangement which was occasionally given to religious visionaries during the medieval period. One account written by a Venetian notes that her ability to hold her own against the learned theologians earned her a reputation as "another Saint Catherine come down to earth", and this reputation began to spread. 
While still at Poitiers she told a clergyman named Jean Erault to record an ultimatum to the English commanders at Orleans around March 22 [click here to read the full text], the first of eleven surviving examples of the letters she dictated to scribes during the course of her military campaigns. In this ultimatum she begins with the "Jesus-Mary" slogan which would become her trademark (borrowed from the Catholic clergy known as mendicants - Dominicans, Franciscans, Carmelites, and Augustinians - who made up a large portion of the priests in her army). She then goes on to inform the English that the "son of Saint Mary" [i.e., Jesus Christ] supports Charles VII's claim to the throne, and repeatedly advises the English to "go away [back] to England" ("allez-vous-en en Angleterre") or she will "drive you out of France" ["bouter vous hors de France"]. The English, in place of a reply, would detain the two men who delivered the message. She would find that more forceful methods would be needed to convince the English to pull their troops out of the Loire Valley. 

The Army 

After providing her with a suit of armor "made exactly for her body" (in the words of one eyewitness), and a banner with a picture of "Our Savior" holding the world "with two angels at the sides", on a white background covered with gold fleurs-de-lis, they brought her to the army at Blois, about 35 miles southwest of Orleans. It was here that she began to reform the troops by expelling the prostitutes from the camp (sometimes at sword point, according to several eyewitnesses) and requiring the soldiers to go to church and confession, give up swearing, and refrain from looting or harassing the civilian population. One astonished eyewitness reported that she succeeded in forcing a mercenary commander named Etienne de Vignolles, known as "La Hire" (meaning "anger" or "ire", a reflection of his nasty disposition) to confess his sins to a priest. 
Her arrival had another valuable effect on the army: men who would otherwise have refused to serve Charles' defeated cause now began to volunteer for the campaign, as word that a saint was now at the head of the army began to change minds. 

Orleans 

The army moved out from Blois around April 25th and arrived in stages at the besieged city between April 29th and May 4th. A small force had come out to meet them at Checy, five miles upriver from Orleans; but as there weren't enough barges to transport the entire body of troops across the river, Joan herself and a small group of soldiers were escorted into the city by Lord Jean d'Orleans (better known by his later title, Count of Dunois), the man in charge of the city's defense due to his status as the half-brother of the Duke of Orleans. The rest of the army would arrive later by a different route, its numbers greatly reduced by discouraged men who decided to leave without the Maiden there to encourage them. 
On May 4th the rest of her troops made it into the city, and a few hours later an assault was launched against an English-held fortified church called Saint Loup, about a mile east of Orleans. The surviving accounts say that the position was carried after Joan rode up with her banner, encouraging the troops up and over the ramparts. The English casualties totaled 114 dead and 40 captured. Her role in this engagement would become typical: two different sources quote her as saying that she always carried her banner into battle (rather than a weapon, as is sometimes supposed), since, as she explained, she didn't want to harm anyone; and there are many eyewitness accounts which repeatedly describe her encouraging the troops to greater efforts by placing herself in the same danger that they themselves faced. 
On the following day she sent her final ultimatum to the English commanders at Orléans, this time having an archer deliver the note with an arrow rather than risk losing another messenger. 

The remaining English positions fell swiftly: on May 6th an attack was made against a fortified monastery called the "Bastille des Augustins", which controlled the southern approach to a pair of towers called Les Tourelles, at the southern end of Orleans' bridge. Flanking these to the east was a fortified church called St-Jean-le-Blanc, near which the English had been bombarding the city with one of their largest cannons, called "le Passe-volant". 
The French troops were sent over a pontoon bridge around the hour of Tierce (9 a.m.), and induced the English to abandon St-Jean-le-Blanc without a fight; the more substantial fortress of Les Augustins was then assaulted, with the saint leading the initial charge alongside La Hire. The fortress was then stormed and overrun with few losses. This placed Les Tourelles within striking range: during the course of the next morning's assault, Joan herself was wounded by an arrow while helping the soldiers set up a scaling ladder. It seems she stayed behind the area of fighting for most of the day, but returned to the field near dusk in order to encourage the demoralized troops to one final effort which met with success. This proved to be decisive: the English abandoned the siege the next day, and moved their remaining troops off to Meung-sur-Loire and other positions along the river. 
Orleans was the English high-water mark: never again would they come so close to achieving a final victory against Charles, who would soon be anointed as King Charles VII. 

The Loire Valley and Reims 

The unexpected lifting of the siege led to the support of a number of prominent figures. Duke Jean V of Brittany rejected his previous alliance with the English and promised to send troops to Charles' aid. The Archbishop of Embrun wrote a treatise [June 1429] declaring Joan to be divinely inspired, and advised Charles to consult with her on matters concerning the war. 

The joy felt by Charles himself when he and Joan met again at Loches on the 11th was neatly summed up in an account by Eberhardt von Windecken: "... Then the young girl bowed her head before the King as much as she could, and the King immediately had her raise it again; and one would have thought that he would have kissed her from the joy that he experienced." 

On the other side, the Duke of Bedford (the chief English commander in France) reacted by calling up as many troops as possible from English-occupied territory; the Duke of Burgundy made plans to take a more active role in helping his allies in the field, although as usual he demanded a modest sum (250,000 livres) to help offset his costs. 

After the Dauphin's joyful reunion with the saint, she convinced him to take an army north to Reims to be crowned, as custom required. This was no simple task, since Reims at that time lay deep within enemy-held territory; in order to open a way for a northward campaign, the Royal army first set about the job of clearing out the remaining English positions in the Loire Valley, with the Duke of Alencon being given command of the venture. 

The army's first target was Jargeau, ten miles to the southeast of Orleans. At least 3,600 armored troops, plus an unknown number of lightly-armed 'commons', were present for duty. The town was reached on June 11th; the main assault came the next day after an artillery bombardment in which Jargeau's largest tower was felled by a large cannon from Orleans nicknamed "La Bergere" ("the Shepherdess"), presumably named after the saint herself. The latter's role was also crucial: carrying her banner up front with the troops, she was hit in the helmet with a stone but immediately got back on her feet and encouraged the soldiers to storm the ramparts by shouting: "Friends, friends, up! Up! Our Lord has condemned the English". [In the archaic French of the 15th century: "Amys, amys, sus! Sus! Nostre Sire a condempne les Angloys"] The fortifications were taken, and the English were driven back across Jargeau's bridge. The survivors surrendered. 
Beaugency was taken on the 17th after the English garrison negotiated an agreement allowing them to withdraw. That evening the English troops at Meung, reinforced by an army under Sir John Fastolf, offered battle to the French but subsequently decided to fall back the next day, riding northward in an effort to make it back to more secure territory. The French pursued (goaded on by Joan, saying in effect that they should use their "good spurs" to chase the enemy); the two armies clashed south of Patay, where a rapid cavalry charge led by La Hire and other nobles of the vanguard overran a line of 500 English archers which had been set up to delay the French as long as they could. Confusion among the main contingents of the English army completed the rout, and the French cavalry swept their opponents from the field. The English heralds announced their losses at 2,200 men, compared to only three casualties for the French - the reverse of so many other battles in that war. 

The March to Reims 

When Charles met his commanders after this victory, the decision was made to press on northward to Reims. Gathering the army together at Gien on the Loire, both Charles and Joan began sending out letters requesting various cities and dignitaries to send representatives to the coronation. 

The Royal army finally moved out from Gien on the 29th, after a delay which caused Joan much distress. The Burgundian-held city of Auxerre was reached the next day, and an agreement with the city leaders was worked out after three days of negotiations: the army was allowed to buy food, and Auxerre agreed to pay the same obedience to Charles as Troyes, Chalons, and Reims chose to do. 

The next stop was Troyes, garrisoned by 500-600 Burgundian troops. 
On July 4th, at St. Phal near Troyes, she sent a letter to the citizens of the latter city asking them to declare themselves for Charles, adding that "with the help of King Jesus", Charles will enter all of the towns within his inheritance regardless of their wishes. 
Troyes initially ignored the summons. While Charles' commanders debated their next course of action, Joan told them to promptly besiege the town, predicting they would gain it in three days "either by love or by force". Lord Dunois remembered that she then began ordering the placement of the troops, and did it so well that "two or three of the most famous and experienced soldiers" could not have done it better. Troyes surrendered the next day without a fight. The Royal army entered on the 10th; by the 14th it had reached Chalons-sur-Marne to the north, which opened its gates with greater promptitude than Troyes. 

Reims followed suit after Joan counseled Charles to "advance boldly"; and at last the Dauphin was poised to receive the crown which had been denied him years earlier. 
During the ceremony Joan stood near Charles, holding her banner. The memorable words of one 15th century source describes the scene: after Charles was crowned, Joan "wept many tears and said, 'Noble king, now is accomplished the pleasure of God, who wished me to lift the siege of Orleans, and to bring you to this city of Reims to receive your holy anointing, to show that you are the true king, and the one to whom the kingdom of France should belong.'" It adds: "All those who saw her were moved to great compassion." 

The Siege of Paris 

On July 17th, the day of the coronation, Joan sent a letter to the Duke of Burgundy asking why he didn't bother to show up for the coronation and proposing that he and Charles should, quote, "make a good firm lasting peace. Pardon each other completely and willingly, as loyal Christians should do; and if it should please you to make war, go against the Saracens." (The Islamic Saracens, frequently at war with Christendom, were one of her preferred targets for legitimate military action). 

Although the Duke himself stayed away, his emissaries had arrived in Reims on the day of the coronation and began negotiations which resulted in a 15-day truce being declared - not exactly the "good, firm, lasting peace" that Joan wanted, and in fact such a short truce immediately following in the wake of Charles' triumph could serve only to give the English and Burgundians time to regroup. 

Charles followed up this treaty by taking his army on a city-by-city tour of the Ile-de-France, accepting the loyalty of each in turn. Near Crepy-en-Valois, Joan was quoted as saying that she now hoped that God would permit her to return to her family's home. The army of the Duke of Bedford was nearby, however - Bedford had recently sent off a challenge to Charles VII asking him to meet the English at "some place in the fields, convenient and reasonable" for a showdown. The place turned out to be the village of Montpilloy just southwest of Crepy, where the two armies clashed on August 14th and 15th, with Joan herself going so far as to lead a charge against the English fortified positions to try to draw them out; but only a prolonged series of skirmishes took place, and both armies withdrew on the night of the 15th. 

The French went back to Crepy, and then proceeded on to Compiegne to the northwest. At the same time negotiations with the Burgundians were getting underway, with the positions of the two parties oddly reversed: while French armies were rapidly advancing, the French delegation was offering sweeping concessions, bargaining as if they were on the losing side. On the 21st a treaty was signed providing for a four-month truce designed to prevent the Royal army from continuing its offensive, coupled with the added provision that several towns should be handed over to the Duke of Burgundy. A peace conference was promised for the spring, although the documents show that the English were preparing to launch an offensive around the same time. 

Meanwhile, King Charles remained at Compiegne. On the 23rd Joan and the Duke of Alencon left on their own initiative with a body of troops and made their way to the region around Paris, arriving at St-Denis on the 25th and sending out skirmishers "up to the gates of Paris" over the next several days. A brief siege began on September 8th, but Joan was hit in the thigh that day by a crossbow dart while trying to find a place for her troops to cross the city's inner moat. She was carried back against her will, all the while urging on another assault. No further attack would be forthcoming: on the 9th the army was ordered back to St-Denis, where the King was located by that point; when he learned that the commanders were thinking of crossing back to Paris by a bridge constructed on the orders of the Duke of Alencon, Charles ordered the bridge destroyed. On the 13th the troops began the discouraging march back to the Loire. On September 21st the army, by then back at Gien, was disbanded. The Duke of Alencon's squire and chronicler, Perceval de Cagny, summed up this event with the terse and bitter statement: "And thus was broken the will of the Maiden and the King's army." Like many of those who had served in that army, Cagny tended to feel that the disastrous policies promoted by the Royal counselors - most blamed Georges de la Tremoille in particular - had fatally undermined Joan's successes. 

The commanders were dispersed to their own estates or former areas of operations. When the Duke of Alencon, preparing a campaign into Normandy, asked that Joan be allowed to join him, the Royal court refused. 

Winter 

During this period of inactivity, Joan was moved around to various residences of the Royal court, such as at Bourges and Sully-sur-Loire. The next military venture, albeit a fairly small one, was the attack against Saint-Pierre-le-Moutier, which was captured on November 4. Jean d'Aulon, Joan's squire and bodyguard, remembered that the initial assault was a failure and the soldiers in full retreat, except for Joan herself and a handful of men clustered around her. He rode up to her and told her to fall back with the rest of the army, but she refused, declaring that she had "fifty-thousand" troops with her. Shouting for the army to bring up bundles for filling in the town's moat, she initiated a new assault which took the objective "without much resistance", according to the astonished d'Aulon. 
The next target was the town of La Charite. Since the army was undersupported by the Royal court, she sent letters off to nearby cities asking them to donate supplies. Clermont-Ferrand responded by sending two hundredweight of saltpeter, an equal amount of sulfur, and two bundles of arrows; Riom ignored her letter and sent nothing. 

The siege of La Charite was a dismal failure: the weather was chilly by that point in the year; the army had "few men"; the Royal court did little to provide support for the troops ("the King", according to Cagny, "made no diligence to send her food supplies nor money to maintain her army"). The army withdrew after a month, abandoning their artillery. 
She spent the rest of the winter at various Royal estates while the English and Burgundians regrouped for a new campaign. 

The month of March 1430 saw a flurry of letters being sent out by Joan, all of them dictated in the town of Sully-sur-Loire. Two of these, on the 16th and 28th, went to the citizens of Reims, assuring them that she would aid them in the event of a siege. On March 23rd she sent an ultimatum to the Hussites, addressed as "the heretics of Bohemia", warning that she would lead a crusading army against them unless they, quote, "return to the Catholic faith and the original Light". This very letter would, ironically, later be used by her enemies and their cronies in an attempt to claim that she had the pretension of "calling" a crusade in place of the Pope, knowing full well that the Pope had already called for a crusade which in fact both the English and Burgundians themselves had been planning to take part in. 

In late March or early April Joan finally took the field again with her small group (her brother Pierre, her confessor Friar Jean Pasquerel, her bodyguard Jean d'Aulon, and a few others), escorted by a mercenary unit of about 200 troops led by Bartolomew Baretta of Italy. They headed for Lagny-sur-Marne, where French forces were putting up a fight against the English. It was here, in the midst of war, that she was credited with helping to save an infant: according to her own testimony, she and other virgins of the town were praying in a church on behalf of a dead baby, that it might be revived long enough to baptize it; she said the baby came to life, yawned three times, and was hastily baptized before it died again. 
Around Easter (April 22nd) she was at Melun where, as she would later say, her saints had revealed to her that she would be captured "before Saint John's Day" (June 24). She had said at many points that capture and betrayal were her greatest fears. 

Meanwhile the Burgundian army was on the move despite all the promises of peace; and on May 6th Charles VII and his counselors finally admitted that the Royal Court had been manipulated by the Duke, "...who has diverted and deceived us by truces and otherwise", as Charles wrote in a letter on that date. 
He would now order a damaging series of assaults on Burgundian territory to the east, but in the northeast the Armagnacs were in trouble: the Duke of Burgundy was now there in force. His strategy, based on an elaborate document outlining his plans, called for the bridge at Choisy-au-Bac to be taken, followed by the monastery at Verberie, and then a methodical series of assaults to block all the supply routes into Compiegne, which had refused to submit to him under the terms of the agreement signed the previous year. Choisy-au-Bac was taken on May 16; on the 22nd the Duke laid siege to Compiègne. Joan was unwilling to let this city, which had showed such courage in its defiance, fall unaided: reinforced with 300 - 400 additional troops picked up at Crepy-en-Valois, on the morning of the 23rd at sunrise she and her tiny army slipped into Compiegne. 
She apparently knew what was coming: according to the later statements of two men who had, as young boys, been among a group of curious children watching Joan pray in one of Compiegne's churches that morning, she was much troubled in spirit and told the children to "pray for me, for I have been betrayed." That afternoon, around 5 pm, she was among those leading a sortie outside the city when her troops were ambushed by Burgundian forces and she herself captured when, after having decided to stay with the rear guard during the retreat, the gates were prematurely shut behind her, thereby trapping she and her soldiers outside. Initially refusing the demands to surrender, she was finally pulled off her horse by a Burgundian archer and agreed to surrender to Lionel of Wandomme, a noble serving under John of Luxembourg. 
The garrison commander at Compiegne, Guillaume de Flavy, came under immediate suspicion as a traitor, although his guilt was never proved. Since the Royal Court at that time was divided into factions, each of which routinely tried to eliminate any prominent leader who was supported by their rivals, it would be likely that a small group within the Court may have betrayed her. The evidence indicates that Charles VII probably was not among the guilty, however, nor did he abandon her, as is so often claimed: according to the archives of the Morosini, who were in contact with the Royal Court, Charles VII tried to force the Burgundians to return Joan in exchange for the usual ransom, and threatened to treat Burgundian prisoners according to whatever standard was adopted in Joan's case. Even the pro-Anglo-Burgundian University of Paris, which later orchestrated her conviction, sent a letter to John of Luxembourg frantically reporting that the Armagnacs were "doing everything in their power" to try to get her back. Dunois and La Hire would lead a total of three campaigns that seem to have been designed to rescue her by military means. 
These attempts failed, and the Burgundians refused to ransom her. 

The Trial 

After four months spent as a prisoner in the chateau of Beaurevoir, Joan was transferred to the English in exchange for 10,000 livres, following the usual Burgundian policy of extracting money from their allies for almost any service rendered. Pierre Cauchon, a longtime supporter of the Anglo-Burgundian faction, was given the job of procuring her and setting up a trial. He had been given many such tasks in the past - there's a surviving letter from Duke John-the-Fearless of Burgundy (dated July 26, 1415) authorizing Cauchon to bribe Church officials at the Council of Constance in order to influence the Council's ruling concerning a murder which the Duke had ordered. They now needed someone who was willing to engineer a murder under the guise of an Inquisitorial trial, and Cauchon again got the job. 
English government documents record in great detail the payments made to cover the costs of obtaining Joan and rewarding the various judges and assessors who took part in her trial [click here to see some of these financial accounts], and we know that the clergy who served at the trial were drawn from their supporters. Some of these men later admitted that the English conducted the proceedings for the purposes of revenge rather than out of any genuine belief that she was a heretic. [click here to see some of this testimony] 

Joan was held at the fortress of Crotoy before being brought to Rouen, the seat of the English occupation government. Although Inquisitorial procedure required that suspects should be held in a Church-run prison and female prisoners should be guarded by nuns rather than male guards (for obvious reasons), Joan was held in a secular military prison with English soldiers as guards. According to several eyewitness accounts, it was for this reason that she clung to her soldiers' outfit and kept the pants and tunic "firmly laced and tied together": eyewitnesses quote her as saying that this was now her only means of defending herself against rape, since a dress didn't offer any protection at all. Her enemies eventually decided to use this against her by charging that it violated the prohibition against cross-dressing, deliberately ignoring the fact that St. Thomas Aquinas, St. Hildegard, and other medieval theologians specifically allowed an exemption in such cases of necessity. Joan pleaded with Cauchon to transfer her to a Church prison with women to guard her, in which case she could wear a dress; but this was never allowed. 

The trial included a series of hearings from February 21st through the end of March 1431. Normally, an Inquisitorial tribunal would hear witness testimony against the accused, but in this case the only witness called was the accused herself. The assessors therefore resorted to trying to manipulate her into saying something that might be used against her, as some of those present later admitted and which the transcript itself confirms. The theological arguments put forward by Cauchon and his associates are mostly a set of subtle half-truths, not only on the "cross-dressing" charge but also concerning issues such as the authority of the tribunal: standard Inquisitorial procedure required that such tribunals be overseen by non-partisan judges and allowed the accused to appeal to the Pope; the eyewitnesses said Joan repeatedly asked for both, but such was never granted. They also related that she submitted to the authority of both the Papacy and the Council of Basle, but this was left out of the transcript on Cauchon's orders. Early in the trial they tried to link her to witchcraft by claiming her banner had been endowed with "magical" powers, or that she allegedly poured wax on the heads of small children, etc, but these charges were dropped before the final articles of accusation were drawn up on April 5th. In one of the more desperate bids to discredit her, Cauchon objected to her use of the "Jesus-Mary" slogan which, ironically, was used by the Dominicans and Franciscans who largely ran the Inquisitorial courts. Her saints were dismissed as "demons", despite the fact that they had counseled her to "go regularly to Church" and maintain her virginity, as even the transcript itself notes. 
In the end, Cauchon would convict her on the cross-dressing charge, which he utilized in a manner which speaks eloquently of his character. According to several eyewitnesses - the bailiff Jean Massieu, the chief notary Guillaume Manchon, the assessors Friar Martin Ladvenu and Friar Isambart de la Pierre, and the Rouen citizen Pierre Cusquel - after Joan had finally consented to wear a dress, her guards immediately increased their attempts to rape her, joined by "a great English lord" who tried to do the same. Her guards finally took away her dress entirely and threw her the old male clothing which she was forbidden to wear, sparking a bitter argument between she and the guards that "went on until noon", according to Jean Massieu. She had no choice but to put on the clothing left to her, after which Cauchon promptly pronounced her a "relapsed heretic" and condemned her to death. Several eyewitnesses remembered that Cauchon came out of the prison and gleefully exclaimed to the Earl of Warwick and other English commanders waiting outside: "Farewell, be of good cheer, it is done!", implying that he had orchestrated the trap that the guards had set for her. 

The scene of her execution is vividly described by a number of those who were present that day. She listened calmly to the sermon read to her, but then broke down weeping during her own address, in which she forgave her accusers for what they were doing and asked them to pray for her. The accounts say that most of the judges and assessors themselves, and a few of the English soldiers and officials, were openly sobbing by the end of it. But a few of the English soldiers were becoming impatient, and one sarcastically shouted to the bailiff Jean Massieu, "What, priest, are you going to make us wait here until dinner?" The executioner was ordered to "do your duty". 
They tied her to a tall pillar well above the crowd. She had asked for a cross, which one sympathetic English soldier tried to provide by making a small one out of wood; a crucifix was brought from the nearby church and Friar Martin Ladvenu held it up in front of her until the flames rose. Several eyewitnesses recalled that she repeatedly screamed "...in a loud voice the holy name of Jesus, and implored and invoked without ceasing the aid of the saints of Paradise". Then her head drooped, and it was over. 
Jean Tressard, Secretary to the King of England, was seen returning from the execution exclaiming in great agitation, "We are all ruined, for a good and holy person was burned." The Cardinal of England himself and the Bishop of Therouanne, brother of the same John of Luxembourg whose troops had captured Joan, were said to have wept bitterly. The executioner, Geoffroy Therage, came to Martin Ladvenu and Isambart de la Pierre afterwards, saying that "...he had a great fear of being damned, [as] he had burned a saint." The worried English authorities tried to put a stop to any further talk of this sort by punishing those few who were willing to publicly speak out in her favor. 
It would not be until the English were finally driven from Rouen in November of 1449, near the end of the war, that the slow process of appealing the case would be initiated. This process resulted in a posthumous acquittal by an Inquisitor named Jean Bréhal, who ironically had been a member of an English-run institution during the war. Bréhal nevertheless ruled that she had been convicted illegally and without basis by a corrupt court operating in a spirit of, quote, "manifest malice against the Roman Catholic Church and indeed even of heresy". The Inquisitor and other theologians consulted for the appeal therefore denounced Cauchon and the other judges and described Joan as a martyr, thereby paving the way for her eventual beatification in 1909 and canonization as a saint in 1920, by which time even English writers and clergy no longer showed the opposition that their predecessors had. During World War I, in the midst of the canonization process and a period of French-English detente, Allied soldiers would pay tribute to the heroine by invoking her name on battlefields not far from her own. 

Consacré à la petite Pucelle. 

Click here for a longer biography. 
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	30  mei   H.Jeanne d'Arc, maagd

	Jeanne werd geboren op 6 januari 1412 in Domremy in het noorden van Frankrijk. Zij was de dochter van de burgermeester Jaques Tarc. Zij werd door haar ouders in geloof opgevoed. Vanaf haar dertiende levensjaar hoorde zij steeds bovenaardse stemmen. Steeds werd zij opgeroepen om tegen de Engelsen ten strijde te trekken en de bedreigde koning van Frankrijk te hulp te schieten. (Frankrijk was verwikkeld in de Honderdjarige oorlog met Engeland). Jeanne vertelde niemand iets over deze buitengewone verschijningen totdat zij op het einde van de maand februari in het jaar 1429 besloot de haar gegeven opdracht uit te voeren. Zij vertrok naar Vaucouleurs en daarna naar de dauphin Karel VII in Chinon. Ze had de taak de kroonprins van de "gestoorde" koning karel VI op de troon te helpen en de stad Orleans, die door de Engelsen werd belegerd te ontzetten. Zij wist de kroonprins te overtuigen van haar missie, nadat zij drie weken lang door theologen in Poitiers was verhoord. 

Op 23 april 1429 vertrok Jeanne met een klein leger vanuit Tours richting Orleans. Zij begon met de zuivering van de kampementen waar het verwaarloosde Franse leger gelegerd was. Ze verplichtte de soldaten tot een generale biecht. Na enkele dagen was het leger zo op krachten dat het Engelse leger werd verslagen en terug gedreven. Op 17 juli 1429 werd Karel VII door Jeanne d'Arc naar Reims gebracht en in de kathedraal werd hij tot koning gekroond. Jeanne stond tijdens deze plechtigheid met het vaandel naast de koning. "Edele Koning, nu is de wil van God volbracht", sprak zij knielend voor de nieuwe koning. Spoedig had zij politieke tegenstanders te duchten. 

Tijdens de bestorming van Parijs raakte het meisje gewond en kort daarop werd zij door haar tegenstanders, op bevel van de koning, in Compiegne gevangen genomen en aan de wraakzuchtige Engelsen uitgeleverd. Een gruwelijke lijdensweg begon voor Jeanne d'Arc. Zij werd door de inquisitie als veroordeeld heks, hoer en tovenares. Drie maanden hield zij de folteringen vol. Op 30 mei 1431 werd zij tenslotte veroordeeld tot de brandstapel en werd de veroordeling in Rouen uitgevoerd. Na haar dood werd het proces opnieuw bekeken en  reeds in 1456 werd Jeanne D'Arc op 7 juli door paus Callistus III gezuiverd van naam. Paus Benedictus XV sprak Jeanne d'Arc op 16 mei 1920 heilig.

	Patrones van: Telegrafie, radio 
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Jeanne d'Arc

Jeanne d'Arc, bijgenaamd De maagd van Orléans, werd geboren als Jehanne Darc op 6 januari 1412 te Domrémy (Lotharingen) en overleed te Rouen op 30 mei 1431. Haar korte leven was lang genoeg om haar nationale heldin van Frankrijk te laten worden. In 1920 werd ze heilig verklaard. 




Jeanne d'Arc 

Jeanne werd geboren tijdens de Honderdjarige Oorlog tussen Engeland en Frankrijk. Engeland bezette met hulp van hun bondgenoten, de Bourgondiërs, het noorden van het land. Frankrijk had na de dood van Karel VI de Dwaze in 1422 geen koning, en de troonopvolger (de dauphin) was te apathisch om strijd te leveren voor de kroon. Hij betwijfelde of hij er wel recht op had, omdat het vaderschap van Karel VI omstreden was. Als tiener beweerde de diep religieuze Jeanne stemmen te horen, van de heiligen Michaël, Catharina en Margaretha, die zeiden dat het land bevrijd moest worden van de Engelsen (de Godons). In 1429 zocht ze, onderweg gekleed als man om zich te beschermen tegen onkuise bejegening, de dauphin op met als doel hem ervan te overtuigen de strijd op te voeren. De dauphin liet haar eerst ondervragen door kerkelijke gezagsdragers, die haar aanvankelijk van ketterij verdachten, en stemde toen in met het voorstel het Engelse beleg van Orléans te breken. 

Gekleed als een man, in harnas wist zij met haar vroomheid, zelfvertrouwen en enthousiasme de gedemoraliseerde Franse troepen in de stad nieuw vertrouwen te geven. Op 8 mei werden de Engelsen gedwongen het beleg op te geven. Dit succes ("17-jarig meisje verslaat Engelsen") sprak in heel het land tot de verbeelding en deed het Franse zelfbewustzijn veel goed, waarop de dauphin zich door Jeanne liet overtuigen dat het tijd was zich te laten kronen. Hiertoe moest Reims veroverd worden, de stad waar traditioneel koningen gekroond werden. Dit gelukte de door Jeanne geleide Fransen zonder veel moeite, en op 17 juli werd de dauphin gekroond tot koning Karel VII. 

Nadien bleven militaire successen uit. Karel VII was tevreden met het behaalde resultaat en stelde niet genoeg middelen beschikbaar voor verdere veroveringen. Een aanval op Parijs mislukte, en bij een uitval uit het wel veroverde Compiègne werd Jeanne gevangen genomen door de Bourgondiërs (1430). Die verkochten haar aan het eind van het jaar aan een handlanger van de Engelsen. 

De Engelsen waren er erg op gebrand haar als heks en ketter neer te zetten, om zodoende het koningschap van Karel VII te ontkrachten. Ze brachten haar in februari 1431 in Rouen voor de inquisitie, de kerkelijke rechtbank. Jeanne werd beschuldigd van het weglopen uit het ouderlijk huis, het ontkennen van de kerkelijke autoriteit (haar eigen contact met God via de stemmen), poging tot zelfmoord (ze had geprobeerd uit de Bourgondische gevangenschap te ontsnappen door uit een toren te springen), en het dragen van mannenkleren. Aanvankelijk gaf ze niets toe, maar na dreiging met marteling trok ze haar verklaring over het horen van stemmen in. Hierop werd ze veroordeeld tot levenslange gevangenisstraf. 

De Engelsen waren hier niet tevreden mee, en wisten haar met een list ertoe te verleiden in de gevangenis weer mannenkleren te dragen. Het proces werd hierop heropend. De rechters constateerden dat Jeanne wederom in overtreding was en verklaarden haar nu tot ketter - een misdrijf dat tot de brandstapel leidde. Op 30 mei 1431 werd ze verbrand, op de oude markt in Rouen. Nadat ze overleden was, werd het vuur gedoofd en haar deels verkoolde lichaam aan de omstanders getoond, om te laten zien dat ze inderdaad een vrouw was. Daarna werd het vuur weer aangestoken. Haar as werd in de Seine gestrooid. 

De processtukken zijn bewaard gebleven. Er komt een beeld uit naar voren van een eenvoudig boerenmeisje dat soms antwoord moest geven op ingewikkelde theologische vragen, zonder rechtsbijstand. Haar militaire optreden was vooral nuchter, zij het dat moed haar bepaald niet te ontzeggen valt: vandaar de benaming la fille au grand cœur. 

Karel VII, die zijn koningschap aan haar te danken had, deed geen enkele moeite haar te bevrijden. De moeder van Jeanne verkreeg in 1450 herziening van het proces, en in 1456 werd de veroordeling nietig verklaard door paus Callixtus III. De rooms-katholieke Kerk verklaarde haar in 1920 heilig. 

Haar persoon en leven heeft schrijvers door de eeuwen heen geïnspireerd, waaronder grootheden als Shakespeare (die haar in Henry VI als heks neerzette), Schiller (Die Jungfrau van Orleans), George Bernard Shaw (Saint Joan), Jean Anouilh (L'Alouette) en Bertolt Brecht (Die heilige Johanna der Schlachthöfe). In de beeldende kunst wordt ze meestal uitgebeeld in harnas, als een man gezeten op een paard. 
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Jeanne d'Arc

Niemand kon voorzien dat een boerenmeisje uit het dorp Domrémy eens een belangrijke rol zou spelen in de grote middeleeuwse strijd tussen Frankrijk en Engeland, de zogenaamde Honderdjarige Oorlog. Niettemin droeg Jeanne d'Arc (*1412–†1431 gt, ze noemde zichzelf ‘Jehanne’) veel bij in het voordeel van het Franse koninkrijk. Toen ze nog maar dertien jaar oud was, begon ze stemmen te horen die haar zeiden er voor te zorgen dat de dauphin — de Franse kroonprins Karel VII — zou worden gekroond en beschermd tegen de Engelsen en Bourgondiërs. Jeanne d'Arc was zeer religieus en ze geloofde dat haar opdracht van God afkomstig was. Ze motiveerde de Fransen — zowel soldaten, ridders, als edelen — en haalde Karel VII over haar krijgstocht te steunen. Met Jeanne d'Arc als hun inspirator konden de Fransen de Engelsen dwingen hun belegering van Orléans op te breken. Sindsdien werd ze allom bekend als de ‘Maagd van Orléans’. In aanwezigheid van de ‘Maagd’ volgden snel meer overwinningen en de dauphin werd gezalfd en gekroond tot koning van Frankrijk. Toch was Jeanne d'Arc te naïef om te zien dat ze eigenlijk alleen gebruikt werd door Karel VII, als niet meer dan een populaire mascotte. Toen ze uiteindelijk gevangen was genomen door de Bourgondiërs, deed hij niets om haar te redden. Jeanne d'Arc werd uitgeleverd aan de Engelsen, die blij waren de ‘Heks van de Armagnacs’ in gevangenschap te zien. Omdat de kerk verontrust was door haar aanspraken op een goddelijke roeping, werd ze beschuldigd van ketterij, berecht, en veroordeeld door (voornamelijk Franse) inquisiteurs. Vervolgens werd ze, door iedereen in de steek gelaten, ter dood gebracht op de brandstapel. Het verhaal van Jeanne d'Arc wordt in detail beschreven en geanalyseerd door Lucie-Smith. Na haar dood speelde Jeanne d'Arc een grote rol in de Franse samenleving als heldin en heilige.

Hoe moeten we ons het uiterlijk van Jeanne d'Arc voorstellen? Er bestaan twee erg belangrijke geschreven bronnen over het leven van Jeanne d'Arc. De eerste is het Procès de Condamnation, de akte van het proces waarin ze werd veroordeeld. De tweede is de akte van het heropende proces waarin ze werd gerehabiliteerd, het Procès de Réhabilitation, een serie onderzoeken, zo'n twintig jaar na haar dood. De eerste bron bestaat vooral uit het verhoor van Jeanne d'Arc. De tweede bevat verklaringen van vele ooggetuigen, die Jeanne d'Arc allemaal persoonlijk hadden gekend. In deze documenten wordt ze beschreven als een kleine, stevige vrouw, met zwart haar. Ze droeg mannenkleren (dit was in feite de hoofdreden voor haar veroordeling tot de dood) en haar haren waren rondom kort, net boven de oren geknipt, zoals de haardracht van modieuze mannen uit die tijd. De kleding bestond uit een hemd, een onderbroek, een wambuis (gewatteerde onderjas), kousen die aan de wambuis bevestigd werden, beenbeschermers, een korte maliënkolder met een borstschild, en een overjas dat tot de kniëen reikte. Over dit alles droeg ze meestal een weelderige tabberd, met strakke laarzen, en een zwarte, kort gesneden hoed. Ze droeg wapens, zoals zwaard en lans, en had haar vaandel en wapenschild speciaal laten maken, met haar eigen heraldische symbolen. Naast de procesverslagen zijn twee bijna contemporaine afbeeldingen van Jeanne d'Arc bewaard gebleven. Deze portretten kunnen echter niet levensecht zijn, omdat ze in tegenspraak zijn met de geschreven bronnen. Op een Frans–Vlaamse miniatuur is Jeanne d'Arc uitgebeeld in een compleet harnas (maar zonder helm of handschoenen), met lang, bruinig–rood haar. Ook op de tweede afbeelding, een vlugge schets in de marge van een manuscript over de belegering van Orléans, is ze met lang haar weergegeven. Omdat de procesverslagen hierover betrouwbaarder zouden moeten zijn, moeten we aannemen dat de afbeeldingen — hoe dicht ook bij de eigen tijd — voornamelijk uit de fantasie van de maker zijn voortgekomen. Het vaandel en zwaard, die op beide afbeeldingen worden getoond, komen niettemin volledig overeen met de informatie uit de procesverslagen.

Welke stijl was algemeen gangbaar in de tijd van Jeanne d'Arc? Franse miniaturen uit de eerste helft van de vijftiende eeuw gt zijn fantasierijke, kleurrijke, en verfijnde afbeeldingen, met een veelheid aan tonen en tinten — meestal opgebouwd uit kleine, gearceerde penseelstreken. Het zijn wat geforceerde afbeeldingen: soms is de vlakverdeling nogal onnatuurlijk. Over het algemeen is de weergave van details toch vrij realistisch, op de onderlinge verhoudingen na. Gebouwen, schepen, bergen, en bomen bijvoorbeeld, zijn meestal te klein afgebeeld vergeleken met de grootte van mensen. De afbeeldingen bevatten wel wat diepte — ook al wordt slagschaduw zelden weergegeven — en de regels van het perspectief zijn soms toegepast, zij het onwennig en vrijwel nooit met succes. Een goed voorbeeld van deze eigentijdse stijl is het Livre des Merveilles, een Frans manuscript uit ca. 1405 gt met fraaie illustraties van het verhaal van Marco Polo. Een ander voorbeeld is een verluchte kalender uit de Très Riches Heures, daterend uit 1416 gt, door de gebroeders Van Limburg. In deze periode waren ook de gebroeders Van Eyck werkzaam, in Vlaanderen. Met hun beschilderde panelen zorgden zij voor de wedergeboorte van de portretkunst en de techniek van het schilderen met olieverf. Juist in 1432 gt voltooide Jan van Eyck het altaarstuk Aanbidding van het Lam. Door te werken met olieverf (transparante lagen) konden de gebroeders Van Eyck details — stof, huid, metaal — nòg realistischer weergeven. Deze techniek was echter nog geen algemeen gebruik.

De volgende details zijn in het gereconstrueerde portret opgenomen. De kleding en het kapsel zijn weergegeven conform de beschrijving in het Procès de Condamnation. De hoed, tabberd, en laarzen zijn volledig zichtbaar. De wambuis is verborgen, op de mouwen na. Van het maliënkolder is, naast de mouwen, ook een deel bij de hals te zien. Op de heup en schouders zijn delen van de overjas zichtbaar. Ten slotte zijn ook de beenbeschermers, met de kousen daaronder, deels zichtbaar. Het borstschild is helemaal bedekt door de kleding. Jeane d'Arc wordt voorgesteld met haar belangrijkste attributen: haar vaandel en haar zwaard. Het vaandel maakte haar aanwezigheid tijdens de veldslag duidelijk, om de troepen te motiveren. Het is gemaakt van wit linnen, gedecoreerd met lelies en de tekst “Jhesus Maria”, zoals Jeanne d'Arc het beschrijft in het Procès de Condamnation. “Jhesus” was waarschijnlijk verkort tot “ihs”, zoals te zien is op zowel de Frans–Vlaamse miniatuur als de schets. Het vaandel bevatte ook een afbeelding van Christus met twee engelen, maar over de grootte en het uiterlijk hiervan is niets bekend. Omdat de reconstructie van deze afbeelding een heel eigen onderzoek vraagt, heb ik me er niet aan gewaagd. Jeanne d'Arc houdt haar zwaard omgekeerd vast, omdat ze niet daadwerkelijk aan de gevechten zelf deelnam. Om dezelfde reden zijn haar andere wapens niet weergegeven.

Suggesties of opmerkingen naar aanleiding van deze reconstructie? Elk commentaar is welkom.
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